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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fait la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis undes divers prix
suivants : 82, 83, 84, 5, 810, 815, 825 ct 850.
Nous constituons par là, comme les zéla-

teurs du MoNpE ILLUSTRÉ,tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mêmepied de rivalité ; c’est le sort qui dé-
cide entr’eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par l'us-
semblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaque tirage.

 

 

FEUILLETON CANADIEN
 

Un de nos collaborateurs, avantageusement connu

déjà du public lecteur et amateur du beau, M. Régis

Roy, d'Ottawa, nous « contié un superbe épisode his-
torique canadien, que nous allons publier.

Le titre seul de l'ouvrage est une attraction, et est

plein de promesses : c'est

Le Chevalier Henri de Tonti

MAIN-DE-FER

(Chronique de lu découverte des bouvhes du Mississipi)

Nous osons croire que ce beau romansera goûté de
nos lecteurs qui, par leur empressement à le lire, en-
cuourageront undes leurs. D'autre part, nos abonnés
des Etats-Unis feront de In propagande en faveur de
ce feuilleton, puisque l'action se pusse chez eux.
Nous coumencerons cette intéressante publication

le 16 SEPTEMBRE.

 

Les événements se précipitenteu France, #'il fauten

croire les dépèches. Pauvre France © N'est-ce pas que

ve que disait le célèbre Père Coubé, jésuite, et dont

bous avons donné un extrait dans notre numéro 797,

du 5 août dernier, était la vérité, l'épouvantable vé-

vité ?

“* Attila n'est plus à os portes, truis il est dans tes

murs, disait l'éminent tils de saint Ignace. 1 wap

pelle l'eoverchie, et ses hordes, plus sauvages que les

Huns, méditent d'arroser avec le sang des prêtres les

ruines fumantes de la sociéte.

Dimanche, le 20 août FE99, à Paris, l'anarchie et ses

hordes, plus rauvages que les Huns, ont brisé les vi-

traux del’eglise de NSaint- Ambroise : se jetant ensuite

sur l'ég'ise Saint Joseph, ils saccagérent le temple du

Seigneur.

Comme toujours forts contre ce qui ne peut ou ne

veut pas se défendre ; héroiques enfonceurs de portes

ouvertes, les lâches crapules cosmiopolites formimmnt la

lie de la plus sale populace de la Ville Lumiere, du

cerveau du mende, du cœur et du ventre de la France,

ces ignobles voyous n’eussent jus demandé mieux que

d'arroser avec le saux des prêtres les ruines fumantes
de ce qui, seul, est la sauvegarde de la société : l'éslise,

parce que l'église est la relizion.

Un immense dégoût envabit l'ame quand en voit

cette aveugle fureur de la populace contre l'inace

vénérée du Christ en croix, coutre les statues de

l'auguste Mère de tous ceux qui soutfrent. |! faut,

pour selivrer à de tels excès, non seulement une raze

satanique, mais par-deasus tout une lâcheté que nulle

expression ne saurait rendre.

Environ vingt mille braillards, ivrogues, repris de

justice, baudits de tout acabit, prireut part a ce laut

fait du sac de l'église Saint-Joseph, dont toute la

défense consistait en .. un vieux sacristain "

Vingt mille contre un |...
On rougit d'appartenir à la race humaine devant

ces saletés écœurantes. Ont-ils attaqué des hommes,

non : soyez tranquilles. Is ména-ces laches /- oh !

gent leur iguoble carcasse. Deux escouades de police,

une compaznie de garde républicaine, c'est plus qu'il

n'en faut pour dispierser ces brutes,

La cause de tout cola ?

Evidemmeut, les passions malsaines surexcitées par

des journalistes impies, rauvegardant, eux aussi, leur
précieuse peau dans les moments de danger! Tous les

mêmes !.…. Et ceux qui vaent, ici mènie, à Montréal,

menacer notre clergé, nos ordres religieux ; ceux qui
He craignent pas de dire :

notre tour ! ” soyez certains qu'ils feront, au jour les

fureurs populaires 8'ils arrivent à les décluviner, exne

La

vraie cause, lu seule cause des crimes abomir ables de

** Nous aussi, HOUS aurons

tement ce que font ces cosmopolites de Paris.

Paris en révolution, c’est le mépris de In religion par

les dirigeants : écrivains, journalistes impies, conseil

municipal, Chambre, Sérat, gouvernement surtout

le ministère inepte actuel.

Croiriez-vous qu'on voulait nous imposer un article
célébrant la ** vigueur.” l’ ‘autorité ”

plus honni de l'armée française, (car, hélus * In mweil-

leure classe compte des êtres dévoyés), celui qu'ils ont

eu l'imbécillité là-bas de nommer ministre de la guerre,

le sire de Gallifet, marquis traînant sa couronne dans

des endroits que l'on ne peut notmmer ; sous prétexte

que cette autorité, cette vigueur, il les n montrées en

frappant les gloires les plus pures de cette armée si

du muscadin le

noble, si héroïque, et malgré tout si chrétienne. Mais

#'il à frappé ceux que vénèrent la France et son armée,

c'est uniquement par jalouaie,- ce sentiment bas mal-

heureusement trop connu ici, et dont le regretté M.

de Montigny m'a dit plusieurs fois : ‘* Vous ne savez

pas à quel poiit ce vice est poussé ici ! C'est nun:
«t cola eat affirmé en haut lieu, par vengeance.
Sous prétexte aussi d'exalter le dévouement de !'

pouse due Dreyfus,
de pose en fait que s'il y a ceut mille imères de 14 '

ithe dans la province de Québec, il y en à quatre
vingt dix neuf mille neuf cent quatre-vingt-dix cay.

Dles de ce dévouement, de véritable hérvisme mêtue
univ elles sout catholiques, ot cela sutlit pour quell

ne coimplent pas,

Co n'est pas ainsi que Fou doit 8°y prendre pour
lébrer des vertus après tout fort naturelles et f
simples,

Lay nation qui était laoperle ot leo joyau du mon.
en est devenu la risée, et elle a cntendu des étrange -
passer devant ses ruines, branlant la tête et disant
* La voilà done, ln nation jadis si parfaite et sihetle
Outre la cause que nous venons de signaler, il vu

prétexte : l'AFFAIRE,

LL Aflaire ! ….

de boue, pour cette affaire Dreyfus !
Que de flots d'encre, que de sans,

Ua a cinq ans environ, quelques mains étaient

rétés pour piraterie surles eotes de France jugds, o
dannés à une peine extrêtuement sévère.

Les preuves de leur innocence ne tardérent pas a
produire ; des députés, des sénateurs usèrent dele
influence aupres du ministère de France, detuauda
la mise en libecté des quatre ou cing marins. Wael: ;
journaux de Paris cleverent timidement In voix...
fut tout.
des marins, ces derniers restaient en prison. Fore

Malgré les preuves certaines de l'innocen

ils enfin relaches /— Nous ne savons, n'ayant plus ©
tendu parler le cette affaire depuis lors.

(Quatre ou cing innocents condamnés injustens
cela valait, certes, un condarné.… justement, d CS
le proces qui se deroule actuellement à Rennes.

Pourquoi, peur ces innocents, w'a ton pas ren
ciel et terre comme pour Dreyfus ? Voyons : svra-
répondu franchement à cette question { Est-ce peu
qu'ils étaient catholiques ! Est-ce parce que, cons
Dreyfus est d'aupetit clan, ils étaient d'un petit pro
Jamais, en ces colonnes, nous n'avons demande

tomber sur les Juifs inotlensifs : nous avons dit et 1.
pété que seuts, les Papes et les monarques vrai:
catholiques les ant protégés, ent pris leur défen-e
Nous avons dit qu'il faut se défier d'eux : c'est notr
droit, c'est mème notre devoir. Nous avons dit que
tout Juif est capable de trahir : c'est, malheureuse
ment, un principe chez eux que tout est hon contre les
qeutils, Nous avous eu raison tout récemment encore

 

l'atfaire de la Banque Ville-Marie n'est pas si éloigner
pour que chacun ne s'en souvienne.

De tout ce qui a été écrit jusqu'ici à propos de Va
faire Dreyfus, il se dégage un fait devenant chaque

jour plus évident : c’est que co prétexte a servi à us

ardente levée de boucliers de la Franc-Maçonners

Unie à la Juiverie contre l'EgFse catholique, N'esto
pas allé jusqu'à accuser les catlioliques de La tentatis

d'assassinat commise contre Mtre Labori, l'un des 6

fenseurs de Dreyfus ?

Cette tentative ne rappelle telle qua celles que
produisiient cn certains temps... opp ori: s conte N

poléon Hi ‘

lestune constatation douloureuse à faire depu

que Lu revision du procès à lieu à Rennes : c'est que

certains journaux ne donnent, de ensemble des an

dicuces cu des dispositions du public assistant ao

audiences, que des appréciations fantaisistes ot abe

lutaent partiales : le courant général en France,
nusjorité des journaux n'est cependant pas du to

dans ce ton, Pourquoi les journaux du contin
américain ne donnent ils pus du moins les deux +

sions ? ’

Pourquoi 1...
“.
.

Nous disions tout à l'heure que, seuls, les Papes»

les monarques catholiques ont protégé les Juifs.
Connnent cn ont-ils été récompensés /

Faut il rappeler ces infâmes de Rome qui, en 1567. ‘
signaient des deux mains une adresse au doux pontife

Pie IX, dans laquelle adresse ils comparaient le saint



Pre a ut ange 5 et en 1870, qui eussent pul'é le Vie

au et tué le même pontife, sé le général italien, crai

vaut les suites, n'eût--biet vinlgré lui! protégé le

merain Pontife contre ces bandits ? Faut-il rap.

“er comment ils crachaient au visage des zousves.…

anders, ut voulaient même les frapper de coups de

ard f

vu il un chef d'Etat, on Europe, qui ait où plus de

= mrétude pour ces descendants des déicides que le

i pred d'Autriche. Frangois Joseph 1 Quelle

Ale régnante a été plus abreuvie d'ignominies, par

esse juive de tous pays, que colle du bou monar-

tu sapre soir RUtorité en Autriche, les l‘russiens pro-

cuts s'attissant pour cela aux Juifs ; que de faits…

on ue peut lover le voile rouge ……; l'auguste empu

lui même est en butto AUX sarcasmes, aux atta.

Liches des Agences juives de lu presse : c’est ainsi
ais avous pu lire, cette année, et il y à quelques

encore (ntors que le pieux nimarque était pres-

mourant !) ces insanités à propos de sou remuriage

un bruit auquel nous donnons le démenti le

aed sans crainte d'être blâmé pur l'excellent

teur ces autres bruits ralatifs à la formation coyaume de Mougrie, qu'un prince actuel aceep-
de conduire. Nous croyons pouvoir aftirmer

un des princes de la Finville des Habshourg ne

' Aden aussi bas que cela Qygus autre prince, un

Zr, aceepte la couronne, comme le comte Kinme-

Vechely Paceeptait de Mahomet IV eu 1676, c'est

. > domaine des choses possibles, Mais pas un Ar-

tv ne tralira,

+ pourquoi ce déchainement contre le seul monar-

Arne du nom de catholique en Europe? C'est le

 

à la linine des

Nous regrettons, pour l'honneur du nom cana-

ul de lu Frane-Maçonnerie, €

que des journaux géuéralement respectueux de

‘ion et des chefs d'Etat religieux, se fassent les

“ve voix, les complices, iuconscients nous voulons le

i ay du travail de désagrégation que poursuivent les

- cunemis de l'Exlise avec une persés érance, une

: «une haine dont où ne trouve trace à aucune

ne de l'histoire du genre humain,

——0em
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A BATONS ROMPUS
 

tluissters ! faites évacuer la salle.

«reprise de audience, le public admis, entendit

t
s

iini
r
a

S
O
.

utence protuoncée pur le juge.

\eeusé ! La cour vous condamne à vingt-cinq

~ do fouet et a cing ans de pénitencier.a

Mais où sont les preuves / clama l'aceuse.
Elles sont morales, répondit le juge, st on ne
at pas les rendre publiques paree qu'elles sont

norales,

Le condamné ne voulut pas comprendre, mais le

lle, lui, avait compris, et sa conscience était satis-
vo ear ln Loi, la Justice, In Magistrature avaient

"he,

“tait_une sale affaire qu'on avait jugée a huis-clos,

pourrais citer bien d'autres huis-clos de la vie

“venais, par pudeur pour le lecteur, je n'en ferai

 

..
.

Fressanye, dont j'ai déjà raconté dans ce journal

! tragique histoire, fut fusillé, sur des preuves maté-
selles accallantes, irréfragalles, et copeondant il était

Hilrocent.

de vais rappelerl'affaire en deux lignes.

(ne nuit il y à lonstemps le cautinier ot la can-

Hutere d'uu régiment furent trouvés assassinés. Le

coute et toutes ls jirouves matérielles qui avaient
SétVL at perpétrer lo crime, tout était contre Fressange.

nin jusqu'a en devenir fou. 11 fut condamné à mort.
Le peloton d'exécution, couvaineu de l'innocence de
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Frossange, fit feu un mètre au dessus de lu tête do
l'héroique victime.

[ee worgent commauda le feu à nouveau, et cette fois,

Frossange tourbe, In uoitrine parcéo par douze balles.

Trente ans après, sur le chrunp de bataille, on Afri-

que, un officier tombs mortellament blessé, IL tit

appeler l'auménier, et, avant de renire le dernier

soupir, il avous être l'auteur du crime que Fressange
Avait expié.
Ce qu’il y à de plus horrible dans ce drame infernal,

c'est que cet otlicier n’était nutre que le sergent qui

avait commandéle peloton d'exécution...

..
.

J'écris ceci à propos de l'affsire Dreyfus, et j'en
conclus qu'eutre les preuves morales qui nécessitent

le huis clos, ot les preuves matérielles du couteau «du

Fressauge, que les preuves morales doivent avoir In
prionuté, surtout quand ces preuves ne peuvent être
qu'à la contunissance des juges, tout comme dans un

us d'attentat à la pudeur, d'adultere ou de… trahison,

surtout quand le reison d'fitat esten jeu. Un Napo-

léon, lui, celu s'est vu aurait fait fusiller... sans

jugement.
..
>

Parlant de Loi, il est un point sur loquel je suis

indécis. Voici. Un avocat qui obtient la confession
complete du crime de son client, a-t-il, en âme et

conscience, le droit d'iuduire la justice en erreur, en

prouvant que l'accusé n'est pas coupable / J'entends,

bien entendu, quand il y à culpabilité, et que l'avocat

seul connait la vérité, rien que la vérité, la vérité

toute entiere. Est-ce qu'en paruil cas, ce ne serait

pas la situstion du recéleur et du voleur ?

Pans le doute, je nv'abstiens.

 

. +.
a

A co sujet, on ua raconté quelque chose de fort

drole.

Un hone, accusé du vol d’un cheval, allait être

condatuné. Contue il était trop pauvre pourse payer

le luxe d'un avocat, «t que le juge ne voulsit pas le

condamner saus qu'il fût défendu, ce dernier s'adressa

aux jeunes avocats présents et demaula un défenseur

de bonne volonté, qui aurait là l'ocension de montrer

son talent.

Unjeune avocat prit la cause en mains, et demanda

quelques instants de téte-a-tête avec l'accusé.

[Us entrérent tous deux dans une chambre «lu Palais,

au premier étage. Quand ils furent seuls, l'avocat de-

wanda i son client

- -As-tu réellement volé le cheval ?

cui.
Nais-tu sauter {

— Oui.

— Eh bien, saute, lui dit l'avocat, en ouvrant la

croisée.

L'accusé sauts sur un baue de neige, fut sauvé, car

on dit qu'il court encore : mais le juge n'a jamais par-

douné ce moyen échapipatoire à l'avocat, et mol je me

demande si la conscience de cet avocat le lui à par-

denné.
. +

e

Le jour où des démouiaques brissient les crucitix de

Paris, j'ussistais à la premivre messe chantée de l’é-

lise de Vinuville. Touchante et pieuse cérémonie qui

w's prodmt l'effet que le cœur d'une mère doit ressen

tir quandelle entend pourlu première fois son enfaut

‘Et un monde de souve-

e c'est AUMSj

messe

murmurer lo * Notre Pere.

nirs m'emplissait le cœur, en peusant que €

sur les rives du Saint-Laurent que la premiere

nvait été dite dans ce pays.

Aussi, le lendemain, en apprenant le brisement de,

cruvifix de France, je me suis dit : Brisez tant que

vous voudrez, cannilles, ce qui a civilisé le monde,

mais il est une chose que vous ne briserez jamais ©

C'est In Foi qui anime les cœurs, depuis les bords

bénis du Saint-Laurent jusqu'aux rives de la Seine

La ®
e

A propos du la statue du bonlemme Nelson, qu'un

275

veut ratistoler, vuicice qui est arrive ces jours der-

niers :
Un touriste américain, muni de sun iuséparable

kodak, avait pria Nelson. Quandil eut fini son tra-

vail, il écrivit quelques notes qu’il vint me montrer on
me demandant si c'était O,K. (correct), et voici ce que

je lus : ** Jack quartier et son kolon, sur le place qui
porte sou nom, en kostum d'amiral françuis.”

iPHg
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PREMIERE VISION DE LA MER

Pendant là saison des bains de mer, quelques-uns
de nos lecteurs auront sans doute l’émotion et In joie
de voir la wer pour la premiere fois. lis auront plaisir
à retrouver leurs inipressions dans cette page magis-
trale de Pierre Loti.

J'étais arrivé le soir, avec mes parents, dans un vil

lue de la côte saintongeoise, daus une maison de

pêcheurs louée pour la saison des bains. Je savais que

nous étions venus là pour une chose qui s'appelait la
mer ; mais je nie l'avais pas encore vue (uneligue de

dunes me la cachait à cause le ma tres petite taille),

et j'étais dans une extrèine impatience de la connaitre,
Apres le diner donc, à In tombée de la nuit, je m'é-

chappai seul dehors. L'air vif, âpre, sentait je ne sais

quoi d'inconnu, et un bruit singulier, à Ix fois faible

et inunense, se faisait entendre derrière les petites

montagnes de sable auxquelles un sentier conduisait.

Tout m'effrayait : ce bout de sentier inconnu, ce

crépuscule tombant d'un ciel ouvert, et aussi la soli-

tude de ce coin de village... Cependant, armé d'une

de ces grandes résolutions suhites, —comme les bébiés
les plus timides en prennent quelquefois,—je partis

d’un pas ferme...
Puis, tout ia coup, je m'arrétai glacé, frissonmant de

peur. Devant moi quelque chose apparaissait, quelque

chose de sombre et de bruissant qui avait surgi de
tous les côtés en même temps et qui semblait ue pas

finir ; une étendue en mouvement qui me donnait le

vertige mortel. Evidemment c'était ç«e ; pas une ti-

nute d’hésitation ni même d'étonnement que ce fût
ainsi ; non, rien que de l'épouvante ; je reconnitisseis

et je tremblais. C'était d'un vert obscur, presque

noir ; ça semblait instable, pertide, engloutissant ; ça

remuait et ¢a se démenait partout à la fois, avec un

air de méchanceté sinistre. Au-dessus s'étendait un

ciel tout d’une pièce, d'un gris foncé. comme un

manteau lourd.
Tres loin, tres loin seulement, a d'inappréciables

profondeurs d'horizons, où apercevait une déchirure,

un jour entre le ciel et les eaux, une longue fente

vide, d'une claire paleur jaune...
Pour la reconnaître ainsi, la mer, l'avais-je déjà

vue ! l’out-être inconsciemment, lorsque, vers l'âge

de cing ou six mois, on m'avait emmené daus l'ile

d'Oléron, chez tua yrand'tante, sœur de ma grand”

mère ; où bien avait-elle été si souvent regardée par

nos ancêtres marins que j'étais né ayant déjà dans la

tote un reflet confus de son immensité !
Nous restâmes un moment l'un devant l'autre, moi

fasciné pur elle. Dès cette prenuère entrevue sans
doute j'avais l'insaisissable pressentiment qu'elle fini-

rait un jour par me prendre, malgré toutes mes hési-

tations, nialgré toutes les volontés qui essayeraient de

me retenir. Ce que j'éprouvais en sa présence était

non seulement de ln frayeur, mais surtout une tris

tesse sans nom, une impression de solitude désolée,

d'abandon, d’exil…

Et je repartis en courant, la figure très Louleverade,

je ponse, et les cheveux tourmentés par le vent, avec

une hâte extrème d'arriver auprès de ma mère, de 1ne

serrer contre elle, de me faire consoler de niille an.

gonsses anticipées, inexpressibles, qui nl'avaient étreint

lu cœur à la vue de ces grandes étendues vertes et pro-

fondes.
Prenne Loti.
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LA SAISON D'OPÉR\ FRANÇAIS

Hy a longtemps qu'on en parle et que l'on dit de
tous côtés, que pour une fois au moins Montréal aura

une troupe complete, homogène et parfaitement diri-

gée. La chose est plus que possible, elle est réalisée.

Nous n’en donnerons d'autres preuves qu'en pu-

bliant ici le tableau de la troupe du grand opéra

Durieu-Nicosias qui doit débuter dans les premiers

jours d'octobre au Monument National, transformé

de fonds en comble pour la circonstance :

Voici le tableau du personnel : MM, Ch. Nicosias,
directeur artistique et ler chef d'orchestre ; M. Ar-
thur Durieu, administrateur ; Paul Boué, régisseur :
Fruidurot, 2e régisseur ; Gérard de Swert, ler chef
d'orchestre ; Maurice, Ze chef d'orchestre ; Puricelli,
Maitre de Ballet ; Lafarge, pianiste-repétiteur ; Lai-
bert, costumier ; Roland, chief machiniste ; Poudroux,
hibliothécaire.

Artistes : Mme Talexis, des théâtres de Paris, Nice,
Lyon ; Mme Doiska, forte chanteuse du Théâtre Ly-
rique de Paris : Mine Badilla, 1re chanteuse légère des
Théâtres de la Scala de Milan, Nice, Bordeaux ; Mme
Deftly, 1re chanteuse légère du Théâtre Lyrique de
Paris ; Mme Telba, mezzo-soprano du Théâtre Ly-
rique de Paris ; Mine Latfou, mezzo-sopramo, contralto
d'Opéra (Genève, Lyon) ; Mme Froidurot, Zme duga-
zon ; M. Ansaldi, ler ténor de l'Opéra de Paris ; M.
Prévost, de Couvent Garden de Londres et des Thé-
âtres de Paris ; M. Detty, ténor traduction des Thé-
âtres Lyriques de Paris, Lyon, Nice ; M. Salvator,
ler ténor léger de I'Opéra-Comique de Paris ; M. Pé-
trus, 2e ténor d'Opéra (Lille, Lyon) ; M. Berriel, ler
baryton Grand Opéra et traduction, de l'Opéra-Co-
mique de Paris; M. Occeltier, ler baryton Grand
Opéra et traduction (Toulouse, Marseille) ; M. Grom-
men, basse noble Grand Opéra (Liège) ; M. Javid,
basse chautante (Lyon, Marseille) ; M. Froidurot, 2e
basse.

Bullet : Mlle Villa, 1re danseuse-étoile de la Scala
de Milan ; Mlie Muller, danseuse demi-caractère ; M.
Puricelli, travesti de la Scala de Milan. 16 dauseuses,
40 choristes (dames et hommies), 35 inusiciens.

Repertoire : Herodiade ; Theis ; Manon : Le Cid ;
Ni j'étais Roi ; Lakmé ; La Juive ; Robert le Diable ;
Les Huguenots ; L'Africaine ; Le Prophète ; Aida ;
Le Trouvère ; Mignon ; Hamlet ; Samson et Dalila ;
Faust ; Roméo et Juliette ; Mireille; + armen; Moise ;
fruillaume Tell ; La Muette de Portici,

La saigon sera de vingt à trente représentations.

La troupe dont nous donnonsici les portraits de plu-
sieurs des premiers sujets, doit s'embarquer à Liver-

pool a bord du Lake Superior, le 16 septembre,

Ces artistes seront donc parmi nous vers le 25 sep-
tembre, c'est a dire dans moins d'un mois,

Nous savons tout l’enthousiasme. que la nouvelle de
la venue d'une troupe d'opéra français va créer parmi

notre population. Cet enthousiasme se traduit déjà
par de nombreuses demandes de place pour toute la

saison qui, comme nous le disions plus haut, sera
courte, tres courte.

..
.

Les journaux de Paris, nous apportent des nou-

velles aur le premier ténor de la troupe, M. Ansaldi,

de l'Opéra de Paris. Rien que des éloges à son

adresse. Voix puissante, bien timbrée, d'un volume

énorme, à l'émission nette et claire comme du vrai

cristal de roche. Enfin toute la gamine est sans trans-

position. Mais nous ne voulons pas ici préjuger des

mérites de cet artiste, c'est pourquoi nous nous borne-
rons à transcrire ici une courte biographie faite de lui

par un de nos confrères lyonnais.

M. ANsaLbY.—Rompant avec la tradition, qui fait

naître les ténors à Toulouse, M. Ansaldy à vu le jour
à Nice.

Après avoir obtenu, en 1882, le premier prix d'O-

péra au Conservatoire, il suivit, durant trois années,
es leçons de Dupré et Lhérie. L'année 1891 le vuit

débutec dans Guillaume Tell, où 11 obtient Un succès

quitenait du triomphe. La saison suivante, nous le

possédons à Lyon, et on n'a pas oublié avec quelle au-

torité il tint les principaux rôles du répertoire. En

1893-04, nous le retrouvons à Genève ; en 1894 4

Nantes (création de Curalleria Rusticana, Otello) ; en

1895-86 à l'Opéra de Paris, où il chante notamment
Sigurd, Faust, La Favorite, ete ; en 1896-97, 1808-99,

à Bordeaux.

Ia voix est puissante, haut perchée et couvient ad-

uirablement à l'interprétation du répertoire classique.

C'est dans ce dernier que nous pourrons surtout
l'apprécier cette saison.

Mine Larron est une cles contraltos de la troupe. Uni

journal français dit d'elle : ** Là, nous sommes obligés

de convenir que nous possédous une contralto qui unit

le talent à une voix puissante et chaude. Mme Laffon

sort de l'ordinaire ot nous laisse espérer une brillante
Carmen.”

Et les éloges pour los autres artistes sont dans la

mème note. C'est done une magnifique saison d'opéra

que nous avons en perspective, saison «jui h'aura qu'un

seul défaut : celui d'être tron courte.

. *
*

LA SAISON THÉATRALE

Tout indique que la saison théâtrale qui s'ouvre sers
extrêmement brillante.

Toutes les directions sont à l'œuvre soit pour

terminer leurs enyagements de saison, préparer leurs

salles de spectacles et surtout pour annoncer au public
amateur les attractions” qui seront le ‘*nec plus

ultra ” du firmament artistique, où brille les nom.

breuses étuiles de la acène.

Au Masesty, rue Guy, M. et Mme Murphy, wont

que peu à faire pour mettre leur magnitique théitre
en état de recevoir des foules de spectateurs.

A L'ACADÉMIE, c’est une vraie ruche d'activité, de

pas et démarches. On sent que les préparatifs qui

vont se faire là ne seront pas vains. Ou prévoit unie

fructueuse saison et la direction active pousse au
succès par tous les moyens.

Au QUEEN's et au RovaL, on a déjà tâté le pouls du
public, mais le grand fiasco du World's Meet n'était

pas fait pour amener de l'eau au moulin de ces deux

théâtres. Le Royal s'est cependant très bientiré d'af-

faires. malgré la canicule, et à repris sa saison brière-
ment interrompue.

Le Tuéatre Francais, a fait toilette neuve dans

les couloirs, vestibules, et une armée de peintres a

merveilleusement oxécuté les réparations aux pein-

tures défraichies, au vernis des rampes, aux fresques

des murs.

Le THÉATRE bEs Vak1ÉTÉs, l'ancien, subira peu de

changements, en attendant que son propriétaire puisse

prendre possession de l'immenble que l'on construit

actuellement coin de l'avenue Papineau et de la rue
Sainte-Catherine.

L'ELboRAbO, continue sans interruption son ère de

succes tout particulier, tandis qu'au Parc Soumer et

@l'ARENA, on lutte pour la grande foule et l'empile-

ment des picces de dix centins avec des artistes qui
coûtent des milliers de dollars,

“

- x
.

L'Académie, cette aunée, reste sous la direction

particulière de M. W.-E. Edwards, le sympathique

impresario et gérant de théâtre que l'on connaît. M.

Edwards n donné dans Ia presse quotidienne un

aperçu de cc que sera la prochaine saison à l'Aca-

détnie. L'ouverture se fera avec Mme Fiske, la célèbre

actrice, dans un répertoire spécial qui atiirers un

nombreux public. M. Edwards s'est assuré des spec-

tacles de premier ordre pour toute ln saison, Irving,

Kendall, Bernhardt, tous passeront par son théâtre.

Et dire «(ue ce n'est la qu'un bien faible aperçu des

surprises qui nous sont réservées. Mais avant d'aller

plus loin, attendons que la saison soit définitivement
arrêtée pour donner avec exactitude la liste complète

des attractions qui se succéderont sans interruption à

l’Académie.

Au Majesty, les efforts de M. et Mine Frank Mur-
phy vont se concentrer sur une vingtaine de trou.
Cette direction préfère tenir les portes de son th ry

fermé plutôt que de donner des spectacles de se ud
ordre. Nous ne voulons d'autre prouve de ceci ue
dauia l'annonce cflicielle, faite ces jours derniers. de
l'engagement du fameux Jefferson de Angelis, pre. pr
rôle dans l'opéra comique intitulé The Jolly Must.
œuvre crééu en collaboration avec les premiers »
de la scène américaine.

M. et Mme Murpliy reviennent de Now-Yor nu
ils out conclu plusieurs engagements, au nombr
quels figureut les troupes qui jouent : The Evil |
une extravaganza i succes ; The Singing Gil. me

faite expres pour Mlle Alice Nielsen.

La saison, au Majesty, s'ouvrira le 11 septen
avec Jetf le Angelis.

vis

.
.

Au Queen's, le genre de spectacle variera on ~

liorant toujours. ll y aura d'abord une comp +

pernisnente pondaut plusieurs semaines, puis 1.

Morris, puis des troujies de voyage, puis des t: s
d'opéra, d'opérettes, de comédies, ete, enfin des

tacles variés et faits pour attirer d'une façon ele ©

la foule à cetto magnifique salle, la plus coquette 4
mieux située à Montréal.

..
.

Tant qu'au Théâtre Français au cours d'une eutr €
que nous avons euc avec M. Philipps, ce dernier

claré ‘que les bons artistes de troupe perman: x
sont de plus en plus ditticiles à trouver, en raiso le

l'accroissement remarquable de ce genre de tr

Un coup d'ail sur la liste des artistes engagés que I.

Philipps, nous convaineras cependant que Mi A
aura une troupe capable de rivaliser avec touts:

autres de la mème classe en Amérique.
Le premier role sera Lucius Henderson, Ces r

a pendant plusieurs années rempli le premer

dans Friend, la pièce de Milton Royale. Lors:

drame fut produit à New-York, le succes ren;

par Henderson fut le plus grand dela saison. Il «

puis assisté W. H. Crane, Stuart Robson et aur

L'an dernier, il était le premier sujet du Grand

House, Indianapolis.
Mlle Helen Byron jouera les rôles d'hérome 1

8 une réputation qui attire sur elle l'attention des

rants de théâtre et des critiques. Elle à obteux
premiers succes alors qu'elle lisait des passages lu 1

d'Ophélie pour Daniel Bandman. Elle à été
saisons avec Nellie McHenry, puis elle à appartet

la compagnie de Rich et Harris, qui jouait : Two

Elle a ensuite tenu les deuxièmes rôles au thes

Wallacks, New-York, puis elle # joué au Pour

Square Théâtre.

Frank Nelson, le comédien est aussi un

d'expérience. Il à tenu l'un des principaux rôles d
Madame Sans tiéne, ot aattiré l'attention des couts

seurs par soninterprétation de divers caractères d

Tarrytown Widow, Alabina, David @ eevick, ot I

dis Alley.
Walter Culligan à obtenu l'an derdier un grand

ces dans In pices The Girl left Behind Me.

Frederick Webbers’est fait remarquer dans les l
queraders, de Charles Frohman. Il a aussi ten

tôle important dans le drame Great Dimond Lob!
Il était l'an dernier l’un des bonsartistes à l'Acal:

de Musique de Rochester.
Mlle Lilian Buckingham s’est distinguée dan-

sieurs troupes permaventes. Elle est une fort”

femme et plaira certainement, Les rôles de soutn
seront confiés à Helen Holland, Me Shavelim.

assistée des artistes tels que Crane, Robson, of

Smith Russell sera une autre des artistes du Th

Français. Ajoutons à tous ces noms coux de The

J. MeGraneet D.-A. Morton.

hou
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Le caractère des hommes publics appartient au.

blic, non à leur famille. —Due bE ChoiseuL.

La conscience qui interdit de braver, conan

quelquefois de déplaire.—Comte pr FaLLovx.  



 

 

 

LES SORCIERS AFRICAINS

 SCENE SCIENTIFIQUE

+ Missions Catheligues ont publié une trés inté-

nte étude, due au R.P. Trillen, missionnaire de
uvrégation du Saint Esprit, sur Ia sorcellerie chez

ange

as lui ompruntons aujourd'hui le récit d'une scène

aontre jusqu'à quelle rage inferunle le démon
ven cortaities circonstances, ceux qui se font ses

nédinires dans ces malheureux pays,

uotciers sout ils convaincus Ÿ se demande le R.

alles.

milez-Vous que je vous avoue feanchemasnt mon

ih! bien, la question ne laisse perplexe. Qu'il
ait de bonne foi, la chose pour moi ne fait pas

4e d’un doute. Qu'il y en ait des naifs /? Cola
“dire. Des exploiteurs de crédulité publique /

ont tous ! Mais, ce que l'on peut affirmer sans

«, c'est que les chefs surtout savent parfaitement
qu'ils jouent, et, en #'opposaut au bien que

porte le missionnaire, ils combattent scieuntuent

iat du mal.
1 une scène qui se passa au village de mon caté-

\mbroise Ndotuma. À peine étions-nous arrivés
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dunn l'ubène, Ambroise vint me prévenir que, dans le
village, une fomme était dangereusement malade ; mais
que son mari était féticheur.

l’ar bonheur, quand je pénétrai daus la case où gisait
lu malade, sou mari n’était pas là. Vito, je l'inatruinis

de mon mieux ; olle m'écoutait nu reste avec plaisir,

et, quand enfin je lui proposai le baptême, elle y ne-
quiesça facilement.

Et comme je me préparais à faire couler sur sou

front l'eau régénératrice, soudain son mari rentre a
l'improviste. D'un coupd'œil, il à nnisi la scène ; x

fureur est indercriptible, il se jette sur moi, le couteau

ala main, Puis, se ravisant, il me saisit le bras, et

m'entraînant dehors :

—- Viens, minisseé ! s'écrin-t-il.

Si rapide avait été sun acte qu'avant d'avoir prononcé

une parole, déjà j'étais dehors, eutrainé loin delu case.

Ma femme est bien malade/

Oui, très malade.

Va-t-elle tiourir ‘

de le crois.

Moi, j'en suis sûr, l'Espritine l'a dit, Tant mieux,

d'ailleurs.
Pourquoi 4

Ceci est nou affaire. Mais, dis-moi, que lui ap-
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prenais-tu ? le moyen d'être heureuse après xa mort,
n'est-ce pas ?

Oui précisément.
Je lo sais, jo sais que, vous autres blancs, vous

n'avez pus le même Dieu que nous. Après ls mort,
quand on a été bou, ce Dieu vous emporte avec lui :

mais si l'on à été mauvais, si l'on à volé, tué, ou voulu

tuer, il vous punit d’une manière terrible, d'un châti-

mont qui ne finira jamais. Est-ce bien cela ¢

Oui certes.

— Bien, mnintenant, je vais aller retrouver wa

fenime. Resto ici.
Pourquoi nemelaisserais-tu pas lu voir, la con-

goler, adoucir ses derniers moments /

- C'est vrai, tu es bon, toi minissé. Et hien ! attends :

tout à l'heure je viendrai te chercher:

Etil s'éloigna… En moi-même je remerciai le bon

Dieu d'une conversion st subite et si inespérée.
Une heure, deux heures se passent. Le féticheur re-

vient enfin, et mo fuisant signe de la main:

—Vicns, minissé, me dit-il, ma femme t'attend.

Je le suis, et, derrière lui, j'entre dans la case. Elle

était sombre, et, au premier moment, mes yeux ne

distinguèrent rien dans l'obscurité.

Surle lit, une forme vague, immobile. d'approche ;

sur le sol humide, boueux, mes pieds glissent, je tombe,

 

Mine et M, Laburi, défenseur de Dreyfus

“uachinalement essuie à ma soutane blanche mes

15.11 soutllées. À la tête du lit se tenait le féticheur.

Nnr la couche funèbre, la femme était étendue sans

ne sement ; je l'appelle, pas de réponse,je lui prends
In an, elle est froide, et au même instant, horreur.

mue penchant sur elle, je trouve un poignard enfoncé
dans son sein jusqu'à Ia garde.

lien à faite, va, elle est morte, et bien morte, me

“di le mari on ricanant.

di l'accable de reproches.
Ecoute, me dit il, cette femme quetu vois, je la

c>sais ; je la haissais, m'entends-tu ? carelle avait

niigé mes deux petits enfants, elle leur avait mangé

Locanr et In tote. Et moi, j'aurais pu la tuer alors :
vas tion Dieu n'a ordonné d'attoudre ton passage
“car, uv'a-til dit, la vengeance sera plus belle.” Ft

maiteuatit, réponds-moi :avec ce baptéme, dont tu

vartais, ton femme aurait été auciel, n'est-ce pas ?

Oui, certainement.

kh bien ! je l'ai tuée avant que tu le lui donnes

pour qu'elle tombe dans l'enfer éternel.
Tu t'es trompé, car si, avant de mourir, elle à dé

siré le baptême.…

—dJe le sais, je suis cola ; tuais, dis-moi, quand on
Meurt apres avoir tué quelqu'un, où vn-t-on 7.
En enfer ? Toujours ¢

Non, pas toujours, car on peut se repentir avant.
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lit si on meurt en tuant où en voulant tuer/

Je ne sais pas ; Dieu est si bon !

Eh ! bien, écoute ce que j'ai fait. J'ai voulu que

vette femme allät brûler dans cet enfer dont tu prurles,

cotte fomme que je hais, Et alors, quand je suis revenu

ici, je l'ai injuriée, battue, frappée. D'abord elle n’a

rien dit ; puis elle s'est fâchée et, quand je l'ai vue

bien eu colère, je l'ai raillée de sa faiblesse et, conune

elle cherchait une arme pour m'en frappoe, lui mettant

un couteau entre les mains : ** Frappe-moi donc,” lui

dianis-je, et au moment ou elle l'essayait en effet, moi,

je l'ai poignardée et tu vois, elle est tombée raide là

oli tu as glissé...

Et c'était vrai, ce n'était pas dans In boue que je

marchais, nutis dans le sang et, sur in soutatie, deux

rouges empreintes étaient marquées.

Que dis-tu de ma vengeance, mirtose

Dieu seul connaît le sort de ta fomme.

Je le saurai co soir : je le demauderai à mon Dieu.

Oui, je le lui demanderai et il le dira. Va-t en.

Plein d'épouvante, je sortis, Bon cependant sans

avoir jeté uye dernière bénédiction sur ce pauvre corps,

dont l'âme, qui sait ? était peut étre régénérée.

Dans In nuit noire, quelques heures après, la voix

du maudit sefaisait entendre.

— lle y est, miniss, pour toujours, toujours, tou-

jours |...

M. Casimir Perier, se rendant an proces Livutenant-colonel Picquart

JEANNE ET BOB
 

Jeanne et Bob sont deux vieux amis. Jeanne est une

petite fille et Boh est un gros chien. Ils sont du mème

monde ; ils sont tous deux rustiques : de lit leur inti-

mité profonde. Depuis quand se connaissent-ils ? Us ne

savent pas. Uls n'ont ni envie ni besoin de le savoir,

Us ont seulement l’idée qu'ils se connaisent depuis

très longtemps, depuis le commencement des choses,

carils n'imsgginent ni l'un ui l'autre que l‘univers ait

existé avant eux. Le monde tel qu’il leur apparait est

jeune, simple et naif comme eux, Jeanne y voit Bob

et Bab y voit Jeanne tout au beau milieu.
Bols est benucoup plus geand et plus fort que ean-

ne. En posant ses pattes de devant surles épaules de

l'enfant, il la domine de la tête. TI pourrait l'avaler en

trois bouchées, Mais il sent qu’une âme sulnile est

vu elle et que, pourfièle qu’elle est, elle est précieuse.

U l'aime et l'adtire. Jeaune, de son côté, trouve Bob

admirable. Elle connait qu'ilest fort ; et, femme, elle

admite la force. Elle observe qu'il a pénétré, dans ls

nature, beaucoup de secrets qu'elle ignore, et que l'obs-

eur génie de la terre est en lui. Klle le voit énorme,

grave et doux. Elle le vénere comme, dans les temps

anciens, les hommes vénéraient des dieux agrustes et

velus. .
ANATOLE FRANCE,
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PETITS POEMES A DIRE
 

LES DEUX MÈRES

La-bus, bien loin, sourit une maison très Hanche;
Là-bas, bien loin, s'éplore une mère au front gris.
Lea maison se lésearde, et lu mère se penche :
L'une branle su tête et l'autre ses lambris.

Je suis le fils des dena, et mon cœurles vénère.
Quand je vais an pays, duns la belle saison,
Je vois s'ouvrir pour moi tes deux bras, 6 ma mère !
Je vois s'ouvrir pour moi ta porte, 6 ma maison !

Et je baise les mains, et je brise les pierres,
Je regarde les doiuts et les planchers tremblants :
Et j'ui des pleurs très done au bord de mes paupières
Pour la mère un front griset la mère aux murs blancs !

grue il faut repartir, tout mon être se broie :
nu mère « son mouchoir dans ses poinys délalres,

Bt longtemps mia maison, sur la route, m'envoie
L'adien muet et blanc de ses murs adorés.

Un jour, les yeux emplis des Larmes contumières,
Mère aux tendres adieux, maison aus blanes suluts,
Nous votre ciel d'azur inondéde lumières,
Je m'en irai, très pâle, et ne rous verrai plus !

Oma maison natede aux coruiches moussues,
Suis bonne aux étrengers que tu protégeras !
O terre du queys dont mes chairs sont issues,
Sois douve à la maman que te revueilleves !

Et quand tu seras morte, 6 mut mutison si chère,
Que Dieu penple dde fleurs tes décombres bénis,
Et que devant ta tombe, à mn dolente mère !
Mes pensers éternels chantent comme “les nids !

Je mourrai loin de vous : ame terre inconnue

Dans son sein froil et marne ven jour me recevra ;
Mais peut-être le vent savré de quelque nue
Y prendra nue poussière trous l'apportera !

Jean Rameau,

——>.rm

UN SOIR D'ORAGE
À vous qui avez tent d'espoir,
 

C'était le soir. Un soir sans lune, sans étoiles, un

soir comme ces jours de la vie, ou le soleil du bonheur

ne brille plus, un soir comme ces heures sombres où,

dans notre ciel, ne passent plus des touffes d'azur

baignées de douce clarté. Sur la mer immense, les

flots nuivâtres tressaillent sous les coups du grand

vent, et les vagues agitées se tordent comme unjet de
lave écumante. :

Et sous le vent, sous le ciel noir, fuit la frégate
Nperata.

Oh ! qu'importe l'orage qui gronde, qu'importe le

danger qui s’avance. Il faut marcher, il faut fuir * Un

silence de mort règne sur la frégate, et à minuit, quand

les pauvres matelots peuvent dormir, peuvent rôver,

oh ! ils ne regardent plus la mer, ils ne regardentplus

le ciel, et ils ferment leurs yeux en songeant à des
jours meilleurs, à des heures plus douces.

Tout & coup, sur le pont, un bruit de pas se fait

entendre : c'est un jeune mousse qui ne dort point et
ne rêve plus.

À vingt ans être mousse ! À vingt ans ne plus voir

que le ciel immense et le vaste océan, ne plus entendre
que les cris du grand vent, les soupirs de la brise et la
complainte des vagues !…

À vingt ans, ne plus sentir son cœur vibrer et jleurer

au contact d’un regard que l’on comprend, d'un cœur

que l'on aime, ne plus savourer en son âme les doux
parfums le l'amitié, le suave arome du bonheur !…
Mais être bien seul avec les flots qui passent, bien
seul, sans illusion et sans espérance, être bien seul à
l'aurore de la vie, à vingt ans, oh ! ne vaut-il pas
mieux mourir ?
Le jeune mousse l'a compris, et désespéré, fatigué

de cette vie tissée de souffrances et d'enuuis, il est
là, songeant que demain la frégate Sperata ne le
verra plus pleurer, ne lo verra plus souffrir!
Au firmament, les éclairs tracent leurs sillons de

feu, et projettent ensuite, sur la figure du jeune ma-
telot, leur lumière blafarde. Sous ces reflets rapides,
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sous ces lueurs d'un instant, comme il paraît beau, le

pauvre mouxse ! Ses grands yeux bleus sont si tristes,

sun regard ost si profond ; son sourire est plein

d'amertume, mais il garde encore quelque chose de

cetto franchise, de cette sérénitéqu'exhale un cœur de

Vingt ans. Le jeune marin lève ses grands yeux tristos

ot regarde au ciel, lea nuages, noirs comme le juis, qui

semblent s'ouvrir pour laisser passor l'offrayante lu-

mière de l'éclair. Il regarde tout autour de lui : au ciel,

l'orage ; aur nier, l'orage, et dans son cœur, le dé-

sespoir.

Oh ! dit-il.

peut m'engloutir ! Que m'importe la vie

mort, à moi le repos !…

Une pileur livide couvre ses traits, ses doists

criapés passent ot repassent dans ea chevelure blonde,

dont les méches folles retombent sur son front, ses

yeux sont à demi fermés, comme pour ne plus voir

l'abime, où il va s'engloutir.

Une échelle de cuordages est là tout près.

ll la gravira, et de son sommet, il se jettora dans les

flots qui l'invitent, dans la mer qui l'appelle.

Le jeune mousse à déjà monté un échelon. deux

échelons. T'out à coup, il s'arrête, comme prévecupé

dans une dernière méditation.

Oh ! Que s'est-il donc passé ? Quel souvenir a pw

arrêter, dans son âme, l’élan de son désespoir 1...

Quelle réminiscence a pu dire à Fon cœur : ** Ah !

Espére encore ! ”
Le pauvre matelot à jeté un dernier regard sur

l’inmensité, et là-bas. là-bas, i travers les brumes,

son cœur rayait l'horizon, à travers les voiles ct les

ténèbres, son cœur voyait l'église du village, la croix
du cimetière, et, dans l'espoir de dormir un jour pres

de celle qu'il avait aiméde, pres de celle qu'il nommait

sa mere, il était là, balançant entre le désespoir et

l'espérance, entre la mort et la vie !

Oh ! Ne pas mourir, c'était recommencer cette vie

si fade, si monotone, quand elle n'offre plus d'espoir

et de rêve, c'était reprendre cette chaîne si lourde
d'ennuis et de souffrances.

Oh ! Oui, mais dans ces âmes, ivres de dévouement

et de sacrifice, fi l'espoir semble s'éteindre parfois, il

ne meurt point ; dans ces cœurs, avides d'amour et de

tendresse, la soif ardente ne s'Apaise jamais. Le laive

aigu de la souffrance déchire le cœur, lamibeau par

lamheau, et sur les ruines sanglantes, l'espoir verse

son baume consolant ; le feu de la douleur, peu à peu,

consume les illusions, et sur les cendres fumantes,

l'espérance jette une autre étincelle, une autre flamme.

Et maintenant, le jeune mnousse rudescend lente-

ment les deux degrés qu'il à gravis, parce qu'un rayon

d'espoir est venu traverser son ame, parce qu'il se dit :

** Oh! peut étre un jour le honheur viendra-t-il à
moi, peut-être un jour mon cœur verra t-il un autre

cœur le comprendre et l'aimer, peut-être un jour re-

verrai-je cette terre luintaine, ce petit coin du cime-

tière où il fera bon dormur!”

Au ciel la tempête gronde encore, sur mer l'orage

mugit toujours, mais dans le cœur du pauvre mousse

il ne reste plus que le calme et la sérénité de l'espoir.

Et sous le vent, sous le ciel noir, fuit la frégate

Les flota peuvent m’emporter, la mer

CA moi, la

Speruta.

H'eanrills de Vadoront
D)

——be<=

JEAN

C'était inévitalile. Au milieu du bal, Jean et Marthe
s'aperçuront. Uninstant ils se regardèrent sans sur-
prise apparente. Son œil à elle était caline, son cœil à
lui était dur. Puis, brusquement, Jean fit an effort,

il entraîna de Breuil et, sans une parole, passa.
Dans la grande sallo blanche, scintillante de lu-

mières, dans le tourbillon des danseurs, Marthe,
demeurée immobile, les vit s'éloigner. Joan se pres-
sait, remorquant son ami. Son bras tremblait, un tic
nerveux secouait sa moustache, et il répétait :

—Allons, viens, viens donc !

Îlx gagnèrent une petite pièce, un coinisolé et tran-

quille, où de haute palmiers lninsaient rotor
paresseuxoment lours feuilles. Là, il faisait bon, in

du tumulte du bal. Sue un sola, ils n'assirent et 1.

tèrent silencioux.

De Brouil ne demandait vien à Jean, parce
savait, 11 savait quo Jean avait simé Marthe, qu

l'avait aimé peut-être, et qu'ils s'étaient quittés, 1

avait des mois, un an bientôt,

l'ur de sou amid cotte rupture, ct les moyen de

guérison qu'il avait employés

seapdrée an travail, pour se reprondre, ot cos nue Je

noce folle, pour s'etourdir. Il se rappelait Fétis ++

de ces mains brûlantes, la flamme deces yeux .

vreux. Oh ! ces yeux ! Il semblait que tout I'ery te

Jean se consumait a leur flunme intérieure. Fi

Breuil voyait cette figure, aujourd'hui revenue 4

santé, minée, rongée par l'affreux tal, ces t +

altérés, ces joues amugrion, co teint blème €,

levres sans couleur, Alors, toute la soutfrance mo

qui vidait cette figure de malade, lui avait fx +

er

Il #6 rappeluit la n-

cette obstinntion:

demander bien des fois, lui dont le cour u ,

jamais saigne, comment l'unour pouvait faire «+
de mal !

Pourtant, comme ils ne parlaient pris, duns le Ki

salon, uns fenrne entra. Son teint avait une tea:

rence lumineuse, elle souriait de ses dents claire om

elle était a loratdement belle, avec ses jeunes ©; 5

et su gorge frissonnante sous lus dentelles. «
Marthe.

douce :

—M. de Breuil, un mot, je vous pric.

Empressé, de Breuil se leva,

—"Très volontiers, Madame.

Et ils se retirerent tous deux.

bougé. Il ne pensait pas à s'en aller, il ne pen ‘

rien peut être. Maintenant, du coin où Marthe

attiré de Breuil. un chuchotement partait, ares

Cela dura une minute. Ft de |

roparut soul, I{dit simplement :
—Elle veut te parler.

—C'est bien, fit Jean.
Sa figure restait impassible. Une de ses man

dait, indolente, sur la soie du sofa. Marthe se n.

Elle s'avança vers lui, prit sa tnnin, et avec nne

Elle n'avança un peu, puis, d'une A

Jean n'as

son oreille.

de regret qui avait quelque chose d'eufantin et à
tendre :

—dJean, tu m'en veux donc bien ?

Doucement, il retirass main, qui retonmibra ado

IH 1a regarda longtemps en silence.

Puis, d'une voix calme, si calme qu'elle n'avait :

d'accent:
Vous vous troumpez, madame, je ne vous env

pas.

Elle comprit qu'il fallait qu'elle partät pourl-
conquérir. A côté delui, elle s'ussit, repris sa man

—-Ecoute, Jean, on m'a dit que tu avais south

Moi, je ne savais pas, je n'ai rien su... Mais quand

t'ai revu tout à l'heure, je suis restée snisie, Jub

compris que c'était plus fort que moi. Jean, regu

moi, je ne te mens pus...
I ne répondit point. Du bal, on entendait une n

sique de violons, et des couples apparaissaient

vite, tourbillonnant sous los lumières.

Marthe continus :

— Juan, tu vois, je suis revenue vers toi, Jui s
te parler. Ca été plus fort que moi. Au milieudet

ce monde, je t'ai vu et je mie suis rappelée que +

avions été heureux. Oh ! ne feins pag, je fain b
que tu m'aimes encore. J'ai bien va que tu ne re

dais pus les femmes, que tu passais sansles voir.

quand nos yeux se sont croisés, tu os devenu tres ;

tout d'un coup, et tu es parti vite, vite, comme

qu'un qui souffre…

‘Très froid, il dit:

— Vous vous trompez, je ne pense plus à vous.

je suis parti, c'est que je vouluis éviter une rencor ©
inutile... Vous avez voulu me parler, je vous écou

Mais ce que vous me dites ne me touche pms, Jr
VOUS crois pas, je ne crois plus à rien... S'il est »

que j'ai souffert, je suis guéri à présent, ob 1}

guéri. Pourquoi revenir sur des choses oubliées
HY Vous en veux pus, vous n'êtes indifférente, je veu
assure...  
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Jean, tu no dig pas vrai, tu essaies de faire le

save, Mais je lis en toi, je sens que tu aoutires en-

re, et c'est toute cette souffrance que je devine dans

veux qui fait que jo t'aime, que je Caine plus

Cautrefois. Oh * Jeun, toi seul sais me comprendre,

que toi seul as vraituent souffert pour moi... Nous

sus partir tous los deux, partir de co bal. ‘Vu vois

nu, Joan, que je suis sincère.…

}1 l'écoutait, et ses yeux he s’attendrirent pas. C'est

{ connaissait les enthousiastnes subits de cette nse

… d'enfant, il savait Lu versalite de cette tête ineon-

mente, il avait éprouvé le mensonge de ces jotes

n instant et le navrement des réveils esseulés, I

 

“a, et elle so leva aussi. Son œil avait un reœud

Gant el un pli mauvais tirait sa lèvre,
Ju vous ni dit que j'avais oublié, que c'était tin,

t trop tard pour parler de ces choses. C'est vrais

“as ainiméeet j'ai souffert. Mais, l'exees mème de

« souffrance a brûlé ma foi en vous. Je ne crois

C’est fini. vous n'êtes plus rien pour toi,

te resta devant lui, immobile, presque tremblante,

mis elle ne l'avait vu aussi ferme. 1 fui semblait

<ilde qu'on lui pât résister ainsi, et cle se refu

Ceroire qu'il dit vrais Un instant af la revarda,

it, muette, troubldée. lt il eut un rire nerceux.

iv:

Alors, vous avez eru qu'il suffirait de revenct

mn, ue vous n'auriez qu'a vous Liaisser pour me

vire, à votre heure. Vous me croyiez done hien

«t sot toute ma vie 71... Quand on commet Ta sot

d'aimer, sachez-le, cela ne dure pas toujours on

“ie, on redevient fort… je ne vous demande rien,

aujourd'hui, je suis fort, jo suis fort!

Lt Jouer ses bras, conune pour affirmer sa force,

1 cecasait à mesure qu'il partait, 1] se vengeait de

cas ses heures de souffrance, de tous ses découra-

cents, de toutes les peines subies, de ses faiblesses

soules, Une grandissait dans cette force. Le pil

civaiv cle ses lèvres s'accentuait. Il fut cruel :

Ou vous l'a dit, où vous l'a rapporté, j'ai été mal:

ceux, quaud vous êtes partie. “l'avais l'air d'un

\alescent, tant mes traits étaient tires, mes joues

iseus, mes yeux brillants. Vous, ce n'est pas le

‘tin qui vous #« enlaidie ! l’ourtant, je vous ai

wie plus jolie... Surveillez-vous, vos yeux re bre

it C'est terrilile pour une femme, vous saves,

vais, e tte petite ride au coin de votre Touche...

aes garde Vous ne nézligez pas le rouge, je

Mais, pardon, je ne suis plus galant, Ja oublié

de choses LL

Fc comme il sentit qu'il ln blessait, que dus Tartes

‘couleut à ses yeux, il l'acheva :

Faites attontion, madame, car si les aus veus

nt leurs traces, biemcôt, privée des affections que

avez su éloigner de vous, vous serez seule, toute

«Ce sers le vide, l'atfreux vide des femmes

des, cat vous ne serez plus julie, alors, mia chère…

| Sarréta, Elle no pleurait pas, ses yeux étaient

“et, au regard qu’ils lui jetèrent, il comprit qu'elle

lui pardonnerait jamais,
Fille eut au mouvement nerveux pour se retourner,

tres vite, sans une parole, elle rentra dans le bal,

Mors, Jean regarda de Breuil, regards le sofa ou

ie n'était plus. Au loin les violons jouaient toujours

“des couples tourbillonnaient sous les lumieres, Tout

Sleep, Un gros sanglot fendit sa poitrine et il

thattit dans les liras de son ami, avec cette plainte
1 Sechuappait de ses lèvres :

Oh * mon ami, je l'aime encore, je l'aime cone
notour*

Louis er RoueuT.

—<<. ————

NOS PRIMES
 

LE CENT QUATRE-VINGT-QU ATRIÈME TIRAGE

Le cent quatre vingt-quatrième tirage des primes

niensuelles du Mosne ILLusTRÉ (numéros datés du

mois d'AOÛT), aura lieu samedi, le 2 SEPTIEM-

BRE, à deux heures de l'après-nudi, dans nos bu-

eaux, 42, Place Jacques-Cartier.

 

M. LE Dr ED MORIN

Le docteur fdouard Morin que nous allons présen-

ter a nos lecteurs, est un de nos pharmaciens les plus
en vue. ll naquit à Quéhee, le 20 avril 1854 ot fit ses

études aur sétoinaire de cette villo. [suivit ensuite les

cours de médecine de l'Université Laval, fut reçu mé-

decinen ISTS et s'établit pharmacien en 1881, Nix aus

plus tard, sou incroyable activité ne pouvait se conten:

ter de l'exercice paisible de la pharmacie et il abordait

le connaurce en gros de la drogucrie.

Le Dr Morin est, actuellement, à la tête de cette

branche de commerce dans la ville de Québec eti) mae

nufacture une tel'e quantité de mmedecines patentées

quil nous faudra nous contenter de citer seulement

volles qu'ilsuceess*vement lancées dans la circulation

FAnti Coms : 1e Bron; les Caeliets pour mal de

tte 3 le Contravum Guiti choléra) ; l'Eau pour les

yeux : la lot on autt pelliculaire ; l'onguent niracu

leux : l'onguent pone Jes hémorroides ; les Pastilles à
vers, k< pilules anti- hilieuses, les pilules Cardinales,

Les qulules Viet; la poudre Cardinale 3 1u Raderha le

Rocuperator 7h satin le Sirop Culmant : la Salse-

pareille 3 le Sirop de Tolu, Sendan et gonnue d'épi-

uette ; le Spécitique ; be vin Morin (Créso pluates), Vin

de Feret Bouf, Vin de Pepsive, Vin de Quinine,
Van de Quiminis, te | ete,

 

  
—

Photo Mo timing, Queb we.

Depuis deus ans le Dr Movin manufacture ees mé

devines à Boston pour le marché des Etats-Unis et G.

Mortimer et Cie sont ses agents,

l'ami les produits patentés que nous avons cités

plas haat, il nous faut tout spéeinlement attirer l'at-

tention sur le Vin Morin (créso-phates), le Broma, le

Sirop Végétal de Vie! et les Pilu'es Viet, le Sirop Cal-

mnt du Dr Morin, les l'Eules Cardinales, la Poudre

Cardimale, le Recupémtor du De Morin ot l'Anti-Co-

rysit.

Toutes ces medecines sont bien contues de nos lee-

teurs of elles ont fait leur preuve aiusi que peuvent en

tenonener des nulliers de malades qu'elles ont guévis.

Le Dr Morin, mleré tout le temps et la somme de

travail requis pour la fabrication d'un aussi grand nom-

bre de médecines et la surveillance de ses deux phar-

macies, à tonjours suit: seul à ses affaires, grâce à son

énergie et it ses facultés organisation, Ha pu encore,

a travers les inquiétudes du coamerce et Un travail

ardu, prendre une quart active dus les affaires du Bu-

reau de Commerce de Québec où, pendant plusieurs

années, il a été membre du conseil de cette institution,

M. le Dr Morin a été aussi membre du Conseil de Ville

de Québec et il s'y est o eupé brillamument des affaires

municipales sans pour cela néyligorcelles de won com-

morce.
Cent un Canadien qui fait honneur à 88 race et que

l'on te pourrs janiais assez encourager.

-—<>.<<

MONDANITÉS

Il ya beaucoup de personnes qui font consister leur

conception du euvoir-vivre dans l'observance, à leur

évard, de toutes les rèsles du protocole, Les questions

de préscance, par l’age ou le rang, les trouvent absa-

lument intransigeantes, quand il s'agit d'elles-mêmies.

Leur vanité ne désarme pas une minute, elles exigent
tous les hommages, ne pardonnent ni les oublis, mi les

inadvertances d'autrui envers elles. Elles se croient

presque toujours offensées, ll est nécessaire de leur

rendre beaucoup plus quilne leur est dû, pour les
contenter un peu. A ce titre, elles vous accorderont,

peut-être, un brevet de politesse.

Lorsqu'on est en relation avec elles, il faut s'apprè-
ter à vivre dans un état de tension d'esprit perpé

tuelle.

Eh bien ! elles n'ont aucune idée de ce qu’est en

réalité le savoir-vivre.  Sovoir vire, C'est s'inquiéter

beaucoup plus de ne pas blesser son prochain où même

de ne pas lui déplaire, que de penser aux ninque-

ments et aux impairs qu'il peut commettre. C'est

remplir tous ses devoirs, | etits et grands, envers les

autres, sans craindre de commencer le premier ; saus

se demander si on trouvera chez eux la réciprocité
z d’'indul-

  
qu'on est en droit d'attendre ; avec ass

euce dans le cerur où de philosophie dans l'esprit pour

se consoler de n'obteuir pas de retour où pas de retour

suflisant.

Les hommes qui pratiquent le réel savoir vivre

donnent certainement plus qu'ils ne reçoivent. Au

found de l'ame de quelques-uns, on trouverait peut

être un peu de désabusement et de dedain, il me

semble qu'ils n’en ont que plus de mérite, carils dis-

samulent poliment teur désenchantement, et leur scey -

ticisme n'a pu détruire leur honte nileur altruisure

natifs.

Ou vivrait dans la paix, la douceur et l'amour si

 

chacun de nous était animé de ces sentiments pour son

semblable. En attendant, que les meilleurs ne se
laissent pas décourzer, qu'ils restent fidcles aux véri

tables principes du savoir vivre, en plaignant ceux qui

le connaissent si peu qu'ils le confondent avee l’éti-
quete. Ce n'est pas que je veuille du mal à l'éti-

quette, mais il faut la comprendre dans sou esprit et

ne pas s'en tenir à la lettre. Et, alors, on fait avec

grâce toutes les concessions compatibles avec la

dignité.
..
»

--Ne trouvez-vous jus absurde de faire à une

femme un aimable compliment qui est, par ricochet,

désagréable cu presque pour sou amie, pour une de

ses parentes {

On entend dire

s'adressant ensuite à la sœur, à la cousine

© Votre robe est fort jolie...” kt

Elle me

plait mieux que la vôtre.”

Cette dernière phrase n'est-elle pas d’une inutilité

absolue ? ue suffirait ruême pas de la supprimer ; il

faudrait, si l'on était doué d'un tact véritable, atten-

dre de rencontrer seul a seule la dame a la jolie robe

pourla féliciter le silence qu'on garderait à l'égard

de l'autre étent une critique tacite.

Si désintéressée que l'on soit, on n'aime guère à

entendre des vérités dures sur sa personne ou son

voût, surtout quand en peut remédier au mal.

Mon Dieu ! Mais quelles pointes d'aiguille, dira-t-

on. Peut être. mais pronez-y garde. C’est par les

petites choses qu'en gagne plus sûrement lo cœur des

gens.
—<< —————

La plupart des peines n'arrivent si vite, que pare

que nousfaisonsla moitié du chemin, — Comtesse Dast.

Si nous te voulons estimer que des personnes saus

défauts, nous n'estimerons personne. - NICOLE.
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à M, Detly, 1er lenor 6 M. Groumien, basse

4 Mme Detly, chanteuse legere 4. Occolhier, ler tuer) lon

hef d'orchestre 9. M. Javid, basse chantante—10, Mine Telba, Ire dugazon—11. Mme Laffon, contralto1. Mme ‘Tulexis, forte chanteuse -2 M. Berriel, ler baryton
noble 7. M. Ansaldi, ler fort ténor. 8. M. G. de “west, ler €
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LES IMPRESARI DE L'OPÉRA FRANÇAIS

 

I hoto Lapres & Lavergne

M. A. DURIEU, directeur de l'Opera Français

M. Nicosias, dont le talent coume chef d'orchestre

s'était affirmé parmi nous, vient de faire ses preuves

comme organisateur artistique, avec l'habile concours

aduainistratif de M. Durieu, pour implanter définitive-

ment l'Opéra Français à Montréal.
Nous nous rappelons tous les débuts intelligents de

M. Durieu, son initiative si appréciée avec des res-

sources qui n'étaient pas larges, mais dont il sut tirer

tous les avantages possibles.

M. Nicosias, lui, rehaussé par vingt années d'expé-

rience comme directeur et comme chef d'orchestre,

tant à Paris qu'en province, à abordé le continent

américain par la Nouvelle-Orléans, où le goût pour

l'art lyrique est vi développé. Ses relations comme

éditeur de musique, lui ont donné des moyens d'action
dont nous pouvions espérer les moilleurs effets pour

le recrutement des pretuiers artistes.

Aussi, lu nomenclature des premiers rôles cités dans

une autre page et le cachet artistique des portraits

que nous reproduisons, offrent-ils un heureux présage

pour les débuts, tous ces artistes ayant été fètés dans
Le succès est assuré si nos

amateurs soutiennent notre opéra comme ils l'ont fait

l'hiver dernier.

les plus grands centres.

—— <<. <——=———

M. L'ÉCHEVIN ARTHUR GAGNON

Si bien remplie que soit la vie d'un homme d'esprit,

de c«œuret d'initiative, il y à toujours dans l’ensemble

une œuvre spéciale, ie monument auquel il à apporté

tout son zele, son dévouement, sa foi en l'avenir.

Tel est, d'ailleurs, le cas pour M. Arthur Gagnon.

Bien que jeune encore, ou l'avait vu briller sur bien
des scènes diverses, déversant à pleines mains activité

et précoce expérience. S'en füt-il tenu là, que déjà on
aurait pu lui veudre le témoignage d'avoir bien fait

servir des talents natifs affinés par l'étude et par l’es-
prit d'observation,

Mais M. Gagnon vest pas de ceux qui consentent

facilement à planter le bois du leur tente après la pre-

mière montée, après les premiers succès et à s'écrier :

** N'alions pas plus loin !”

Une rapide esquisse biographique le prouvers bien
vite.

Né à Laprairie le 10 février 1853, il étudia d'abord

nu collège de l'endroit puis à l'école Archambault.

Commis, au début, dans la nouveauté, en 1882 on le

voit fondur un magasin avoc M. Toussignant—ce fut la

 

raison sociale Gagnon & Toussignant, dissoute en dé-

cembre 1849, M, Gagnon continus seul jusqu'à 1895

alors qu’il devint trésorier de l'Association Saint-J'eau-

Baptiste, Cette transition marqua une phase spéciale

dans aa carrière ; le Monument National n’eut pas de

plus habile soutien que lui, et aujourd'hui l’on voit se

faire sous sa direction tunnédiste des travaux qui vont

métamorphoser lu grande salle des recances en un

théatre réunissant aécurité, élégance, confort rationnel

et revenu augmenté.
En 1808, l'inportant quartier St Louis l'envoya re-

présenter ses intérêts au Conseil de Ville, La, ses pré-

cieuses qualités d'homme d'atfaires solide, expéri-

menté, d'une honoralnlité i citer en exemple, lui ont

acquis une large place et une influeges qui hionorent le

représentant et les électeurs.

Mais son œuvre capitale, c'est surtout Ia ** Caisse
Nationale d'Economie ; “ œuvre utilitaire et patrio-

tique s’il en fût jamais, que M. Gagnon à rèvé long-

temps d’établir, qu'il à étudiéo à fond, perfectionnée,

wise à la température de notre milieu. Le public en à

déjà entendu vanter les avantages précieux partout où

se font entendre les voix les plus autorisées, et il y à

surtout le merveilleux résultat obtenu on France par

une société ideutique : ‘** Les l’révayants de l'avenir.”

Qu'il suffise pour le présent de dire qu’en jetant sur

des bases solides parmi nous, cette caisse nationale,

  
i -

Photo. J.-A. Damas,

M. CH. NiCOSIAS, directeur de l'opera Français

M. Gagnon à du coup pris plice parmi ceux dout on
aime à citer et à proclamer les noms aux grandes

uccasions patrintiques.
M. Gagnon occupe dans notre milieu social une

place non moins flatteuse ; il est allié par _meriage i

Mile Ernestine Décary, sœur de notre estimé phar-

macien et il est pire de cing enfants,

11 noua a fait plaisir de délier ces quelques lignes a

ce digne concitoyen, certain d'étre en cela linterprite

de tous ; la rénovation du Monument National et la

grande saison d'Opéra Frauçais qu’on y prépare nous

en offrait une occasion superbe, et nous en avons

profiter.

——peR——

LA ROSE, LE JASMIN ET LE CHÊNE
 

Sur Is marge verdoyante d’unruisseau, dans un jar-
din fleuri, au milieu d’une haie, s’élevaient une rose

et un jasmin;
En se mirant avec plaisir dans onde cristalline,

tous deux s’entretenaient de leur propre mérite.

** Nous sommes, disait la rose, les fleurs préférées

de Zéphyr ; c'est nous qu'il choisit pour tresser des

guirlandes à son épouse.

* Nul ne nous égale, nul ne nous ressemble, dans

la noble ut attrayante famille des fleurs.

** Odoriférantes et jolies, nous avons le pouver

flatter et de charmer deux sens à la fois,

** Légérement aiguillonnée par l'envie, la yavissi

Phyllis, elle-même, a mille et mille fois désiré »

fraix coloris. :

+ Lorsque, se pluçant devant un fidelo ot Lill

miroir, elle nr'approchio de su joue, pour gus com.
rer l'une à l'autre.

En somme, ni parmi les plantes oulireuse…

parmi les fleurs, nous n'avons de rivale qui ne ©

icnotre mérite les preusiers honneurs.”

Cea paroles flatteuses furent entendues avec un

gueilleuse joie par la fleur blanche <t étoilée qui

cusuite Is parole:

** Vois tu ce grand chène noueux ct dit'ormie à

garde ! Quelles fouilles rugueuses! quelle écorce bruni

** Ainsi qu'il le niévite, il n'est jamais touche

par Ia main dure d'un rustique paysan.
** Certainement lu nature s'est trompée en prod

saut parmi ses ouvres admirables, Une plante si

sicre et si rude.

* Au lieu d'ores, de frènes, de chênes, d'era

et de pins, on n'aurait dit créer que des roses «

justin.”
L'arbre secous sa merveilleuse chevelure et répri

ainsi iv cet arrogant bavaraage :

* Refrenez votre frivole langue, pauvres petit

niteux, car votre gloire ue durera pas jusqu'a des.

** J'ai tant vu de vos pareils naître et mourn

cette charmanterive, que, à mes yeux, votre exis

reste presque inaperçue,
** Vous n'êtes que pourl'inutile ornement du

à peine vous a-t-oncueillis, que l'on vous oublie.
** Moi, je prête aux pasteurs et à leurs trou

un refuge contre la yréle aussi bien que coutre

deur du soleil d'été.

** Depuis plus de deux siècles, mes branches

nissent un utile aliment au bétail à La soie rude,

+ Puis, quandaffaibli et desséché, je serai gn
mourir, j'aurai l'espérance de survivre à ma clin:

* Du menaçant Océnn j'itai sillonner les

pour revenir au port chargé de marchandises.

* Et vous, 6 malheureux, dont aujourd'hui b

fum est respire avec délices, vous serez demain ©

putrétiés et foulés au pieds. ”
Elles se dessechent, perdent leur éclat, tom

terre, déformées et sans parfum.

* Et toi, Lesbin, qui méprises comme une +

tout hotnime de sens, sil ne se pare pus comme t

“Ne vois-tu pas ton image dans ces fleurs |

aveuglement cessera bientôt ; car un semblable

(Fimité de l'Italien).t'attend.
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M. 18 CHEVEIN A, GAGNON, secretaire gerant dn

Monument National
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NOTES D'HISTOIRE NATURELLE
 

LONGUE ENINTENCE DU CA PRES

Le cypres est connu pour sa croissatice excessive-

cut lente mais aussi pour In durée presque intertui-

"ble de son bois, 11 est capable non seulement de ré

-ter À l'action du temps tout autrement que les au-

ves bois, Mais est complètement insensible à l'eau-

“me si on l'immerge pendant uno longue période
“années. Le bois de cyprès à Certaines propriétés

aumiques tres curieuxes qui maintiennent ses fibres

"autres matières constitutives d'une façon si indisso-

ble que les influences ordinaires qui détruisent lea

ds ordinaires sont inopérantes sur le cyprès,

 

COMMENT LES FOURATIS SE RECONNAISSENT

Les fourmis, on le sait, se reconnaissent très bien

autre elles. Quand une fourmi s'introduit dans une co-

nie qui n'est pas la sienne, elle y est presque aussitôt

Asemort.

Un naturaliste allemand, M. Albrecht Bethé, à re-

vrché pur quel sens pouvait s'exercer une reconnais.

cuve aussi subtile, et il à trouvé que c'était une quer-

u d'odeur.

Da M. Cook avait observé que si une fournit tou-

"a l'eau, elle était infuilliblement attaquée par ses

ns ason retour au logis, et il avait conclu que Je ae

« faisait perdre aux fourmis une propriété spéciale,

teur permettait de se reconnaître, Puis M. Forel

* confirmé cette hypothèse en tuottrant qu'on peut
‘tre en présence des fourmis de nids différents, à

wlition de lour avoir, au préalable, coupé les anten-

qui sont des organes olfactifs.

\Joutant à ces considérations une nouvelle preuve,

VU Bethé écrase quelques fourinis, et, avec le sue
ust obtenu, il badigeonne une fourmi qu'il introduit

“aus une fourmiilière étrangère. Si la fourmi a été par-
ance avec le suc des fourmis de ce nid, elle est ac-

veille ; dans le cas contraire, elle est attaquée aussi-

Une fourmi, lavée à l’alcool 3°, puis remise dans

nu iid, est de mêmeattaquée comme étrangere. Mise à

art vingt-quatre heures avant d'être réintégrée,elle

au coutraire, bien reçue après ce temps, suffisant

ir Ia préparation de son odeur familiale.

11 semble done bien vraisemblable que dans le phé-

un : curieux de In reconnaissance, c'est l'odeur et

lorat qui sont en jeu.
M. Bethé nomme pærfran où matière du nid cette

tance odorante qui doit varier d'un nil àl'autre.

 

MIEURS D'AUTRUCIE

M. Cornwright Schreiner, qui depuis neuf années

<upe dans ln colonie du Capde l'élevage do l'au-

1che à eu tout le loisir d'étudier avec un soin de na-

“taliste et de propriétaire les mœurs de cet intéres-

nt volatile.

La Revue Netentitique vous donne ut résumé de ses

servations ;

* Tout le monde sait que le struthio cameltes, — C'est

ist que les zoologistes se plaisent à désigner l'oiseau
ait est doué d'un pouvoir digestif véritablement

‘raordinaire. Les nourrices qui fréquentent le Jar-

1 d'acclimation sont même persuadées que cet viseau

uv s'alimente que de boutons de soldats. En réalité,

da ne constitue, pour lui, qu'un sumple friandise, a

prune un hors d'œuvre. ll faut à son estomac une

nourriture plus substantielle : M. Schreincr a vu des

sutruches avaler des oranges, des os, de la volaille,

des chats, des petites tortues, des balles de tennis,

plusieurs mêtres de fil de fer pour hrarrières, des cais-

<< de pêcher et de cartouches. L'oiseau s’étraugle

Jéufois ; on lui ouvre le cul, on extirpe l'objet, on
recoud et le malade redemande à manger.

La force de l'autruche est très grande ; lancée à

toute Vitesse elle Énit brèche dans un miur sans mortier,

d'un coup de patte elle renverse un hommeet l'éven-

Te elle crève parfaitement un plaque de tôle et M.
S'hreiner à même vu une autruche attaquer une lo-

coutotive on marche ; il est vrai qu'elle n'eut pas lo

dessus. La force chez cet animal n'exclut point in
xräce. Il pratique In danse, et particulierement lu
Valse : on voit souvent toute une bande d'autruches
s'envoler, s'arrêter soudain et tournoyer, les nilew le-
vées, jusqu'it être étourdies ou se casser une patte.

* Le mâle, en faisant sa cour, déploie mille élégan-
ces : il se pavane, s'agenouille sur la cheville, ouvre les
Ailes, hérisse ses plumes et balance harmonicusement
ln tète jusqu'i s’en frapper les côtes à chaque oscilla-
tion, I est bon mari, excellent père. 1 aide la femelle
à construire son nid de sable et partage avec olle les
ennuis de l'incubation. Il est patient ; minis st un œuf
tombe du nid, il l'avale aussitôt sans cesser de couver.

Un point chagrine M. Schreiner. Le mile est il fidète ?

On I'a constatd ; mais M. Schreiner assure que In mo-

Hoganile est, comme il convient, la règle chez les au-

truches des colonies anclaises.

IL yà bien quelques cas de polygamie, mais seule-
ment dans les pays où il y à excédent de femelles ; le

mile ** cede alors à leurs sollicitations plutôt par com-
plaisance que par tempérament.” C'est d'ailleurs la

cause de grands désordres.

Toutes les femelles distinguées par le mâle a'instal-
lent dans le wéme nid on l'on voit jusqu'à 70 œufs.
Benucoup sont cassés par les allées et venues ; il en

résulte detelles omelettes quele coq dégoûté abandon-
ne la tribu,

—<<.—

A LA SOURCE MEME!

Détruite l'ivrosnerie ! Voila certes l'une des plus

tecominandalles croisades de cette fin de siècle. Mais

hélas ! les apôtres les mieux intentionnés du mouve-

ment ont presque toujours frappé à côté et dépensé en

vain un zele et des tentatives dignes d'un meilleur

sort.

Pourquoi / voyous un peu.

Les uns ont proposé des lois sévères de prokibition ;

les autres, des nioyens termes avec le mal.

On a inondé le pays destatistiques terrifiatiites par
l'ivroguerie ; où à institué des enquêtes locales, natio-

nales, et même universelles, qui ont abouti à d'élo-

quebts rapports que personne t'a pris AU sérieux.

Notre propre gouvernement à, au coût de pres de
SJUOONO, pris sous sa responsabilité de demander Uo.

pinion de tous sur l'opportunité de supprimer par la
force iégale la distillation, l'inportation et le débit

des boissons, mètieles plus légèrement alcooliques.

Kt le mal est resté ce qu'il était. Pourquoi ? deman-

duns-nous encore.
Parce que l'on n'a pas remonté à la source du mal ;

parce qu'on n'a pas songé à le combattre dans la nature

meme.

Un homme s'est présenté avec la recette, la vraies

la rationnelle, la seule etlicace.
11 va chercher le virus—car c'en est ut —dans l'ivro-

gne, dans son sang, dans son cerveau, dans son orga-

nisme. Au lieu de lui mettre sous les yeux des statis-

tiques, ou dans les jambes des lois plus où moins séve-

res, cet homme, qui à compris la nature humaine, «

trouvé le remède qui va droit au but et produit chez

le malade l'effet du concre poison,

Ce remede, il n’est pas besoin, pour se l'inoculer, de

se cloîtrer, de s'éloigner des siens et de sus affaires.

C'est un traiccment privé, agréable, intelligent, sans

réaction violente ; un procédé qui pour guérir un mal

n'en crée pas dix autres, et qui dispense de ces fatales

injections hypodetmiques dont les effets négatifs ont

été si profondément déplorahles dans plusieurs cas.

C’est un tonique qui, d'abord, ne heurte aucunement

l'appétence du buveur et qui, graduellement, «donne it

cette apipétence un autre désir, une autre sensation E

puis, finalement, c'est la cure radicale sans autre inci-

dent que celui qui marque le réveil heureux au sortir

d'un rève.

IH suttit d'ajouter que le traitement Dixon est re

commandé par des gens de grande autorité, qui l'ont

vu opérer des merveilles.

De tous les traitements contre l'alcoolisme, c’est le

soul qui semble survivre, c'est le seul qui ait obtenu

Ia contiance des autorités compétentes, parce qu'il gué-

rit rudicalement suns laisser de traces, saus amene
chez le putieut un cortege de maladies déplorables.

Nou seulement il guérit l'alcoolisme, mais il donne

au patient un regain «de jeunesse, de vigueuret ramène

l'intelligence assombrie à son état normal.

—+e

NOTES ET SOUVENIRS
 

d'ai connu de près cette figure étrange L'homme

qui perd. Non pus le type arelubanal d'hommes ruinés

au jeu, mais de home qui ne peut rien garder. Oui,

j'ai vu de près cet homme.

H ne s'attache plus à rien,
Les objets acquis, les succès rencontrés out l'air de

lui tendre des pièges, du jouer à cache cache avec lui,

de lui dire ** adieu,” d'avance, où presque en même

temps que ** bonjour,” de lui murmurer avec ironie :
** Mais, conserve-nous donc.‘

Impossible,
Un mysticisme bizarre s'empare de cet homme.

Vous devez aussi le connaitre.

Ne serait-ce pas : nous tous ?
On trouve toujours en cherchant. presque jamais

ce que l'on cherche. mais la plupart des grandes

inventions viennent de ces trouvailles « certe.
En évoquant tel désastre passé, oserait-on voulo'r

qu'il nent pns en lieu, mais que c'eût été un autre

événement inconnu, pas même imasivable 7... tandis

que le souvenir de l'autre à déjà presque : + douceur
de lévende.

Lotus Déeuer.

—+G+=

PRIMES DU MOIS DE JUILLET

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montréal. \noine Larocque, 731, rue Lafontaine ;

Houri l’révost, 197, rue Ste-Zoé ; A-P, del Vee-

chio, 1097, rue St-Laurent ; Mie D. Charest,

212, rue St-Timothée : Urgel Areand, 1022, rue

Ontario : Mme M. Dupont, 462, rue Wolfe ; Mme

C. Gauthier, 891, rue Sancuinet ; Tsate Grenier,

392, rue Hibernia,

Seeind-Heowri de Moutr'ol-- Mme +-D. Duhatel, 84,

rue St-l'ierre.

Québee, JB, Bélanger, 40, rue Naint- Anselme, St-

Roch ; J. Saint-Hilaire, 135$, vue d'Aiguillon,

Murray Hey. — Alexandre DesMeules,

Seint-Paschal de Keonourashe.- Dr Léon Côté.

Lévis.Joseph Bernier.

Lowell, Muss. —L.-A. Chandonnet, 23, rue Crawford,

Avenue Pawtucketville ; Lambert & Cie, (deux

primes) 31, rue Merrimack.

Koberval, Luc St-Jean. —Mlle Angéline Roy.
Manchester, N.-H.— Henri Lessard, 263, rue Silver,

Chicago, Hlinois. -Arthiur Mareoite, 586, rue North

Humboldt : 8S. Duchesnesu, 308, rue Loowis,
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Voilà un braconnier qui paraît craindre : aurait-il

aperçu le garde-chasse /
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L'Ivrognerie Guérie     
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DEMANDEZ NOTRE BROCHURE!

“ Ecrire ou s'adresser :

* Dixon Cure Co.”
Jo BO LALIME, Gerant,

SL RUK ST DENIS,

=

laCure Dixon
MONTREAL.

 

Grande sensation daus le voisinage de
Mademoiselle EM. LAROCHE, ve
QUEBEC, Gudrie d'épuisement ex-
trême par les

PILULES CARDINALES
bu Dr Ev Morin

Madenmoirelle Em. Laroche de Québec,
est une jeutie fille des plus divnes de foi,
appartenant à Une excellents famille de
la ville. Elleeut à souffrir d'une forte
attaque de Grippe dont elle ne put
jamais bien se remettre.
Son sang était pauvre et décoloré, sa

digestion des plus pénibles, son sommeil
presque nul : ne pouvant passer une
seule journée sans éprouver de nouvelles
douleurs. Sa faiblesse était générale,
son épuisement extrême, La famille
était alarmée de ce triste état de santé.
Les voisins et les amis ne pouvaient plus
dissimuler leur crainte ; tous s'accor-
daient à dire qu'elle ne vivrait pus long-
temps.
Mademuiselle Laroche comptait plu-

sieurs connaissances qui lui étaient fort
dévouées. L'une d'elles lui dit un
jour pourquoi n'essaicrais-tu pas
les ‘* PILULES CARbINATES ” du De Ep
Monis ? ajoutant Ia preuve évidente de
la grande etflcacité de ce remède se
trouve dans son immense popularité, sn
vente facile et fort considérable.

Mademoiselle Laroche ne suivit pas
d’abord le conseil de cette amie. Plus
tard, en ayant parlé à ss famille, sa mere
lui répondit d'essayer ce remède et lui
en euvoya chercher une boîte immédia-
tement. Après quelques jours de trai-
tement, elle put constater avec bonhenr
l'action manifeste de ce remède supé-
rieur. Le mal fut arrêté, sen douleurs
disparurent, ses forces lui furent ren-
dues. Ue retour si inattendu à la santé,
fit grande sensation dans le voisinage de
Mademoiselle Laroche. ‘'hacun voulait
la voir, ne pouvant pas croire à ce
prompt rétablissement. 11 était néan-
moins bien réel.

II va sans dire que cette jeune per-
sonne, ainsi que toute sa famille, se font
un devoir de proclamer et de conseiller ;
les PILULES CARDINALES du Dr En
Morin, comme Tonique supérieur. —Se
vendent partout.

SOUVERAIN

Un remède souverain pour les rhumies
c'est le Frrueme Fhremal,

 

umez le ; FFameux
Cigare

 
 

 

La Champagne

snelle, se
“Magazine français convenant a toute la fa. 5

LA CONSOMPTION GUERIE
Envieux tuédecin retiré, avant reeu d'au

niissionnaire des lades Orientales, la formule
rrENNA

d'un reméde simple et végétal pour la guérison
rapide et. permanente de la Consomption, la MN
Lronchite, le Catarrhe, l'Asthime et Loutes les 5
Affections des Poumons ct de la Gorge, et qui rop chaud

te?pour ormif:

   

  

guerit radicalement la Débilité Nerveuse, et
toutes les Maladies Nerveuses ; après avoir
“prouve ses remarquables effets curatifs dans ot
des milliers de cas, Trouve que c'est son devoir
de le faire connaitre aux Inalades. Poussé par
le desir de soulager les souffrances de l'humia-
nite, j'enverrai gratis n ceux qui le desieent,
celte recelte en Allemand, Français ou An- :
Flas, Avec instructions pour la préparer et
‘employer, Envoyer par la poste un timbre ot 5

 

   Un grand nombre de personnes s’agitent toute

la nuit sur leur lit, ne pouvant dormir, et sont si

assoupies et nonchalantes pendant le jour qu'il leur

est impossible de travailler, à cause de la chaleur

étauffante de l’ête.
Cet état de chose épuise les plus fortes consti-

tutions. Une cuillerée a the d’

Abbey's Effervescent Salt

dans un verre d’eau, prise soir et matin, conservera

au sang sa fraicheur, donnera de la vigueur au

système et procurera un sommeil réparateur la nuit.

lence, La Trappe et les l'rappistes ; Gi- Ext Buvez-en n'importe
rotlé, Girotla, ronde populaire : Les dra- 2 : 5 >
mes du Cervin, par Charles Rabot ; En- quand, il vous désaltérera
croyables aventures de Louis de Rouge- et rafraichira votre sys-
ont (suite). A
— Le numéro, 50 centimes. Abonne- teme.

ments : Un an : Paris, 6 fr. ; Départe-
ments, 7 fr. ; Etranger, fr.

votre adresse, Mentionner ce journal. W.-A.
NOYKs, 82, Powers’ Block, Rochester, N.-Y.

 

LECTURES POUR TOUS

Le onzième numéro des Lectures pour
Tous vient d'être mis en vente.
Comme toujours et plus que jamais, ce

numéro appelle et captive l'attention par
l'intérêt palpitant de ses récits, Voyages,
curiosités scientifiques, romans, et la per-
fection de ses illustrations et gravures.
En voici le sommaire :
La Capture de Samory, journal de

route du capitaine Gouraud ; Comment
naissent, vivent et meurent les Statues,
par Ch. Morenu-Vauthier ; La route
sous-marine ; La princesse muette, conte
du temps passé, par Pierre Mille ; Les
Nouffrances de Claude Blouet, nouvelle
par André Theuriet ; La Maison du si- 5%

 

 

—_— *

UNE CALAMITE

La coqueluche est une calamité que le a
Bavme Bhwmal combat avee plein suc- M
ces, it

 

Le Canadian Pharmaceutical

Journal dit:

* Nous avons essayé Abbey's

—Onestime que la guerre des Philip- 2 Effervescent Salt et nous trouvons

pines à coûté, pendant le mois de juillet g que c'est une excellente prépara-

dernier, plus de 216,100,000. Si von. Un verre tous les matin de
stimulant rend un5 ce

Grande = homme vigoureux et hien disposé

Revue) BQ pour n'importe quel travail."
mensu- EA

 breuvage

3Bre
fl

mille. 250 articies et 2,000 gravures, le tout
inedit, Pour apprecier son importance, de- ©
mander, 5, rue St-Benoit, Paris, un spécimen x RERRIRESCSEETNERTETNPECAAN

  

 

 

  
complet, qui sers envoyé gratuitement, À bon-
ment : un an $4.00 ; six mois $2.30 ; trois mois
$1.20 : un numéro, J cts.
Kn vente à la librairie Fauchille.

 

La Boisson des Enfants ——-—
= L'Eau Minérale

Cette eau est recomman- Radnor
dée aujourd’hui par tous

nos médecins, Elle remplace l’eau d’aque-

duc qui contient tant de germes de maln- <

dies. Il est du devoir des parents de choi-

 

 

C'EST
—

sir un breuvage sain et de santé pourl'en-

fant. L’Eau Radnor donne en peu de temps

un teint rosé et une vigueur extraordinaire

À l’enfant qui boit un peu de cette eau tous

tous les jours.

Préféré des connaisseurs

Fait du plus pur Ha-

vane Supérieur À tous

M
A
M
A
A
A
A

=

lesautres cigares À 10 cts,
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-AITES DISPARAITRE VOS PA-

LES COULEURS, JEUNES
FEMMES

En médecine, on donne le nom de
lorvse à cette maladie qui donne à la
ave des pationtes ces couleurs pâlen

: se romarquent chez tant de jeunes

anus, Toutes celles qui ont acuffert

souffrent de l'aménorthée, sont parti-

lièrement sujettes à la chlorose. Le

age perd sa fraicheur, lo teint preud
+ nuance flamhée, les yeux se cernent,
patiente épouse sent continuellement

… malaise général ; l'exercice du corps
uvne les palpitations de cœur, les dou-
urs dans le dos et len côtés, les renvois
-aiereurs d'estomac. Pns de rpécifique
-< souverain contre cette affection quo

Régulateur de la Santé de Ia
mme * du Dr J. Larivière. Ce grand
aficateur du sang rendra à la femme
"y, res couleurs et wes forces et lu

vuvners rapidement à lu santé. Ache-
le chez votre pharmacien. Veudu
| la grande bouteille—ou écrire au
nu 0 Lanivière, Manville, R.1.— De-
audez au Dr J. Larivière qu’il vous
voie In liste de questions concernant
maladies des femmes ot gardez votre
zut pour Vous.

‘

Le Canada à un million d'acres de
voire inexploré.

Un parti de savants américains vient
découvrir dans le Wyoming, les os
n lézard préhistorique mesurant TO
ads de long,

La première messe fut dite au Ver-
at dans été de 1666 par le RP.

thathois, chapelain du régiment de Cari-
Han,

La vitesse d’un pigeon voyageur
at de 1200 verges a In minutes dans un
“cmps calme. Avec un fort vent favora-

le, on n vu parcourir la distance de 1:
tes à la minute.

La Lutte pour la Vie

La lutte ponr la vie, In necessité de com.
tre sans treve, sans interruption possible
cette lutte de chaque jour, n'est pus rans
oir une influence considerable sur l'état de

--ante generale et qui se traduit chez les uns
la maigreur, vu teint pâle un prasolisatre,
texuberance, de la nervosité: chez les nu
< par une excitabilité evidemment ma

«ve, deTirritabilité à certaine monents, des
“es sags joie, des pleurs rans douleur, À tous
\ et celles qui souffrent de ces miseres,
h- conseillons de prendre sans retard, les

= ivlea de Longue Vie du chimiste Honard, ot
+t ha formule est approuvée par In Faculté

« Medecine de Paris. Dans toutes les phar
cc ivs à raison de dela boîte. Envoye parlu

“lle en s'adressant à la Cie Médicale Franco-
“niale, boite 353 Bureau de Poste, Montreal.

LE JEU DE DAMES

PROBLEME No 234
Composé par M. BE. Renaud

Noira—8 pièces
 

  
Blanca—I1 pièces

Les blancs jouent et gugnent

Bolution du problème No 233

Blancs Noirs
us 33 9 31

In 44 0 37
Hi 3 gagnent  

Débilité Générale

Une maiatie grave ne debute jamais subi
tement: elle est toujours annoncer par des
Malaises précurseurs qui sont : lo Diminution
des forces, da fatigue sarvient rapidement ;
on s'essoulfle vite; on redoute les exercices
physiques; Zo Dimioution de l'appétit: lu di-
Kestion est lente, provoque de ju lourdeur, de
l'assoupissement, il faul se desserrer apres les
repos: 30 Diminution de ln puissance intellee
tuelle: l'attention est dietraite la mémoire ca-
priciouse on des tent parcasoux, taciturne ; on
recherche la solitude. Avant que tous ces
symptomen de debilitation générule ne soient
survenus, il est prudent donrayver le mal. Un
regime suivi aux Pilules de Longue Vie da
chimiste Bonard aura pour effet de rolever
l'organisme, de recciller Pappetit, de tortitiee
les Tisniis ef de revivifier le sang. On trouve
ces Pilules dans toutes les bonues pharmacies
à raison de de ju boite, Kuvoye par Ja malle
en sadressant alu Cie Medicale Franco Colo
niale, bate 33 Bureau de Poste,

 

35 ANS D'EXPEAIENCE

ARMAND DOIN

1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux!

Chapeaux dur et mou
depuis 75c en montant.

 

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux de Soie
et Pull-Orer. Prix réduits

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

a
Presse”

OUT le monde lit

le grand journal

parce qu’il satisfait,

instruit, intéresse et

amuse tout le monde.

 

  

Leplus fort tirage

auCanada,sans exception.
CIRCULATION

86,504
COPIES PAR JOUR

Seize millions de lecteurs par année.   
 

LYN

 

TEPTET“OSTRICOHTSTII:vd

| Dentiers...
en Imitation de Corail

TRESTLER,CLOBENSKY & MARTEL
Ces dentiers en imitation de corail se rapprochent telle-

ment du naturel, qu'ils font l'admiration de tous.
LE PALAIS de ces dentiers s'ajuste à la perfection, et

il n'est pas nuisible.
L'Email des dents est l'emblème des dents naturelles que

la carie n'a jamais touchées, pendant que la teinte des gen-

cives est d'un rose vermeil.

| Venez les voir, c'est une nouveauté.

Dentiers en caoutchouc de $5 oo à $10.00
4.00

$2. 0 a $4.00

nous extrayons les dents

Couronnes en or
Dents aurifices de =~ =

Par un procédé nouveau

POSITIVEMENT sans douleurs.
Dents posées sans palais. Il n'y a pas de meilleure ga-

rantie à donner que celle de la raison sociale bien connue

établie depuis 1855 de

TRESTLER, GLOBENSKY & MARTEL, Dentistes,
1920 Rue Sainte-Catherine.

N. B. Remarquez que nous avons transporté nos Bureaux
= au coin des rues Ste-Catherine et St-Laurent, au

dessus des magasins de E. Lepage & Cie, où nos
; clients peuvent prendre l'ascenseur qui les conduit

dans nos bureaux. LG &M

Nouveaux Gants de Kid
Vnanees Recherches : CYRAND, VIOLET, Ete.

GANTS de Kid Noir. faits sur mesure, ge
rantis el ajustes —Brodès.

$1.00 et plus la paire.

GANTS de Kid, 1 boutons, couleur où noir,

50 cts Jn paire.

J. B. A. LANCTOT, - 152 rue St-Laurent
Fabricant de Gants

SPECIALITE DE CORSETS D. & A., P. N., P. D., R. &. G., ete., otc.

GANTS «d'hommes, 50 cts ct plus,

 

Gants et Corsets
Réparés 4 P.u d: Frais.

eee.

SocIETE COOPERATIVE des FRAIS FUNERAIRES

Ne fait pas seulement les enterre-

ments de ses abonnés. Elle entre-

prend les funérailles privées à des

prix défiant toute compétition .... .

TouT EoT DE PREMIERE CLASSE

EMBAUMEMENT SCIENTIFIQUE.

1756 Rue Sainte-Catherine

BELL EsrT 1235.

MARCHANDS 563.

 
TEL:

Bureau: Toujours ouvert.   

Enrrssditsaeeeels

le

ad
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CHOSES ET AUTRES

—Daus toutes les houillères de l'uni-
vere il y à 1,500,000 hommes employés.

 

—On découvrit l'or, en Californie en
1848.

—Les Etata-Unis vont porter leurs for-
ces militaires aux Philippines à 46,000
homes.

Dans son numéro du ler août. La
frande Revue, publie co qui suit : Lagi-
basse, par Jean Richepin ; Dans In Dal.
watio romaine, par Charles Diehl ; Les
ascendants de Richard Wagner, par C.
Joly ; Roman d'un officier, par Jean
Dara ; Le théâtre d'Alphonse Daudet,
par Paul Souday : Un complot militaire,
par Henry Leyrot ; Keats ot lo roman-
tistue aiglais, par Abel Chevalley ; Le |
couflit outre la Grande- Bretagne et les |
Etats-Unis da Vénézuela, par Charles
Laroche ; Chronique, pue Marcel Théaux, ;
Abonnement : Etranger, un an : 36

fe ; six mois : 19 fr ; trois mois : 10 fe.
Bureau : 11, rue de Greuelle, Paris.

 
 

L'anemie de la Saison Chaude

L'uté agit sur notre organise a la façon du
climat :haud ot t opienl, C'est a-dire que i
chaleur atuiblit le sang, amoindrit la vitalité.
De la, le manque d'appetit. des palpitations dé
cœur, de l'échautfement, des baillements, des
crampes d'esto vac, dela faiblesse. L'exercice
physique devient dans ces conditions extréme-
ment penible, et, sans exercice, la nutrition se
comproimnet encore davantage. Il n'est pas
donné à tout le monde d'aller se refugier au
bord de là Tuer pour se reposer et se refaire la
sauté, mais en faisant Un Usage judicieux des
Pilules de lougus Vie du Chimiste Bonard, on
accomplira. à (res peu de frais, sans deplace-
ment et sans changement « ses habitudes, le
même resultat superieur, toujours certain,
Dans toutes les pharmacies 506 la boîte, en-

voyée carla malle en s'adressant «la Cie Mé-
dicale Franco-Coloniale, boite 383 Bureau de
Poste, Montreal,

 

Heures de bureau: Tel, Bell
9h am a6h, pp. 0. Main 3391,

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre A. A. P.U.

No. 146 Rue Saint-Jacques
MONTREAL.

CZÉMA. Mac

ve lanbe «!RIFLE, oisausDoorvanteJ v
. ‘ANTISEPTIQUE v Pons toutes les

Guérison gan te, 81.000 Pharm.

pha Par postéaig Montrésal.
Cen

Lecours. a70FUC

ue des
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MONTREAL.
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heJones Umbrella “Roof”
Put on in

One minute.  
  

  
   Recouvrez votre Parapluie

Ne jetez pas votre vieux parapluie ; renouvelez la couverture
pour Bl.—ceci ne prend qu’une minute. Pas de couture.
L'homme maladroit y réussit aussi vite que la fennme habile,

Envoyez-nous 81 et nous vous cxpedierons par la
Dix Jo TS d' ssal Gratis. poste, FRANCO, une couverture en ‘* Soie Croisés
Union.” une * Couverture Ajustable"de à pouer (28 pes 8125: 30 pes, $1.0). Sila

Cc eouverture ne vous convient pas, retour) nA NOS FRAIS ol votre argent vous
sera rendu par la poste, lits de questions,

  
  

 

   

 

QUOI FAIRE Predez la mesure en pouces de otre vieax paraplule Comptez le nombre
g£térivu ©& Mentiounez si ranche est eù bois où en acier. lustructions complètes

cle que couverture. Notre iste -clale de prix sue differentes grands ues et qualités enve
tusnde. Detnandez notre brochure : l'MAKESLA ECONOMY expedico gratis, Votre couverture de paras
plute étant hors d'usage, vous serez content de savoir cect.

THE JONES-MULLEN CO.. 396-398 Broadway. New-York.

      

  

 

| L’Economie qui fait Boule de Neige
 

 

OUN avons cuprunté aux vieux pays beaucoup d'institutions,

mais il est de fait que l'Association St-Jeau-Baptiste à eu lu |

main plus particulièrement heureuse quand elle à demandé à

la France le meilleur système de pourvoir à l'avenir de ceux qui écons-

En France, on s'occupe tout particulièrement du

Le meilleur système trouvé

11 jusqu'ici est exactement celui que l'Associstion St Jean-Baptiste a

misent en petit.

lendemain pour les classes pauvres.

établi sous le nom de la ‘* Caisse Nationale d'Economie”. C'est

l'économie qui fait boule de neige

Chaque mois on dépose 25c. ou Ste. dans cette institution qui est
solide counue le roc, grâce à son ingénieux et solide plan d'accumu- |

i ation, et au bout de vingt ans, le déposant reçoit une rente qui protège

ses Vieux jours. Plus encore : l'enfant du déposant qui va débuter
dans la vie, reçoit une somme suffisante pour le seconder dans la voie

qu'il se prépare. Voici les chiffres atfticiels du la même institution en

France ; on ne saurait offrir une preuve plus éloquente.

! Elle existe depuis dix huit ans. Fn 1881, elle n'avait que 7050 |

| déposants et 6.719 francs en caisse. En 1898, on la retrouve avec |

237,344 déposants et une encaisse de 24,929,663 frances. Or, dans deux |

ans, rien qu'avec l'intérêt de ce capital, on pourra servir à chacun des

| déposants ayant accompli leur vingtième année de souscription, une

rente viagère d’un chiffre étonnant. Eneffet, ils recevront. chacun,
| au moins 2,500 frances, soit x,

Nous félicitons l'Association St-Jean-Baptiste d'avoir établi parmi | !
nous, et plus particulièrement, Monsieur l'Echevin Arthur Gagnon, |

qui paraît avoir fait vraiment de cette institution utilitaire et nationale, |

l'œuvre de sa vie.

Nous conseillons à nos lecteurs d'étudier les statuts de In ‘* Caisse

Nationale d'Economie ”, quileur seront envoyés sur demande adressée

au Secrétaire-Trésurier, Monument National, à Montréal.

| —

 

 
 

 

‘ournal illustré pour gar-M Recueil hebdomadaire
ST.NICOLAS, çons et filles, paraissant 12 oNJOURNAL,pour les enfants de 8a

, ans, illustré de gravures en noir et en cou-
le je udi de chaque serraine. Les abonneme nts leurs, parait tous lex samedis. La numéro.
partent du ler décembre et duler juin. Faris quinze centimes, Abonnements: Union pos-
et départements. un an : 18 fr. ; six tmois ; 10 tale. un an 10 fr.. six moin 5 fr. 50. Un numéro
fr. Union portale un an ; 20 fr, ; six mois : 12 spécimensernenvoyéàhepersonneputle

fr. S'adresserà lalit rairie Ch. Delagrave, 15! Hachette & Cie, boulevard Saint-Germain,79,
rue Soufllot, l’aris, France. Paria,

 

 

 

La Silverine Nettoie et Lave Tout!
—

  

——

Tel. Bell Est 836.

Ne détériore ni le linge, ni les moubles, ni les prélarts, ni aucun métal
Met les mains comme du satin — Rapide, hygienique et sans fatigue. =

La Silverine Company,1427, rue Ste-

 
 

Au Publie Acheteur
La maison populaire J. N. Brossard

A Cie, fait part à su nombreuse clientéle

que, vu les grandes améliorations que

subit en ce moment leurs grands nina

sins, des Pierx srécIAUX leur seront don
nés à cet effet,

Importation pour la NOUVELLE

SAISON

28 caisses de Belles Collerettes
ET

TRES JOLIS MANTEAUX
pour être vendu au prix du gros.

Ftottes à Robes, le choix le plus con

siderable et des mieux choisis.

N'oubliez pas l'adresse :

J. N. BROSSARD& Cie
- = 1463 - -

Rue Ste:CATHERINE

Cours Monte nm.
 

BAUME LeGrandEinbelliss ur duteir

ROYAL Florence (rate; °

ITALIEN  FAITES-EN L'ESSAI
Atinde détnontrer à -

margqualdes eb magni,
resultats apportés quer -
incomparable propa.
dans Leribellssencst
teint, Nous einenvçernor -

reception de JO cents
quisntite cuifisante pour -
vaineren Unporte qua bi
tue que le Beaute Ho:

yp TEALTES ext plus
$ quatle «ot 1

Yo seur farsa
et perinaneenent,

tre les rides, dew bo an
points neues, bulbes tech+
“tre qui gatent ie vasuce od

plus jolies femmes. ll reud la qeau veloateslet
délicat: est liygie nique, est invisible of aba
moffensif. Envoyez 1) cents jour une bouteae cdi
tillon ow un timbre de 2c nts pour aoe brochare of
nat tous les details particuliers sur La besute de 4
figure.

ITALIAN DRUC CO., 207 ST-JAcQUES, MONTREAL

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLES D'ÉTÉ

   

 

  

 

 

Correspondant direct de tous les journaus
français.
Supplément du Petit Journal, 3 cents franco

partout, l'Exposition de Paris 1900, un fe
cule par semaine, 13 cents, La Vraie Mode.
Mode Nationale, Echo de ln Mode avec pu
tron deconpé, 5 cents. Dictionnaire Larous-
un fascicule par semaine, 13 cents, Toujous
en main les dernières nouveautes de Par
Toute commande executée à trois semnin
d'avis.—I

DrJ. G. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 rug St-Laurent, MONTREAL.

Icuresde consultations: de 9 am. 26 pan.

Tel. Bells Mnin 3818,

 

   
   

   

 

Catherine, Montréal
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LA MEILLEURE

Machine à Laver
pins simple, ls plus durable, 1a plus

nie, off rant des garanties parfaltes.

Et la moins coûteuse.

Ur nfant la manie sans fatigue,

Elle ne déchire pas le linge,
C’est Ja machine préférée,

uilliera de ces machines fout Ia juie de

mulles.

11 =st pas necessaire de faire bouillir

ni ne servir de laveuse.
- «xaminer la machine et vous err

 

vu

svndues AU COMPTANT ou bien

VAYABLES A LA SEMAINE,
uix°8 HEUVER, posage de roul«aux et

“1. ns detordeuses faites promptement
prix modérés. B'adresser à

4, HOULE, Propriétaire,
117i Rue Ontario, Montréal.

resale. 101 rue du l'ont, Québec.

  
 

 

 

mvFAPPPPPPYPUTTSPIUPS

et Articles de Literie de toutes
[ Plumes et Duvet sortes nettoyés et désinfeetés à

Ia vapeur et à l'air chaud.
| Cuvrage fait le même jour si on le désire. Plumes et
2 Literie du toutes sortes nu plus has prix !

 

Montreal Feather Co.
+76, Rue St-Laurent, "ti snerbrookes

Tel. Boli Est 290.—-————

"Aritefe
us à a a

   

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit. -:- -:-

3 Ouvrages de Batisses et de 4

Cimetières. —Tous Genres. -:-

J. Brunet, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge. Rose et Gris.
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Les Dames |es ames | Le Petit

Restaurant
des Gourmets

‘ui désirent avoir une nu

-nilique paire de bottines et;

le Pantoutles, sont invitées à
venir voir notre assortiment

«1 nos prix. |

omadd |

RONAYNE BROS.  101, RUE

ST-LAURENT

Windsor

 ' —
. POITRAS, Prop.

2027 rue Notre-Dame || 7° "04 CLOUTIER, Gérant
Coiu Piace Chaboillez. | |ouvinr vr sour kT DE SUIT.
-|

RY ACR
ME BILITDENTISTE qutome à VE

-_— ANEMIE 5 — MA ryspLPBIE 1SEMEND — ÉPU oO
00 S : t D FIENULES A otstituantes 3s

- o ec

’ rue ain enis Pl voge Deus Ponts.PLL
Phois MALAVANTL ELCais Avi

MONTREAL u

a se annee,JOURNAL DE LA JEUNESSE, [occ | LA QUINZAINE MUSICALE, iit:
madaire lustre pour les enfants de 10 à 15ans. zelte du pinnoët du chant de la maison. Donne

= NUMÉro: quarante centimes. Abonne- | à ses abonnez 7 pages de musique pramfor

un * Union postale un an 22 fr, six mois mat, des articles musicaux, des menotogues,

nw. Un numéro spécimen sera envoyé À comudies, biographies, ainst quedes portraits
cute persunne qui le lemandera par lettre elautographes. À bonnements: Union postate,
Alf auchie, Les abonnements partent du ler un an 8 fr. six mois 4 fr, 50. Le numero speci-

écembre et du ler juin, Librairie Hachette & men, 0 fr. 23. Librairie, Hachette & Cie, bou-
‘ie, boulevard Saint-Germain, 79, Paris. levard Saint-Germain, 79. Paris.
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«Pour Toilettes Distinguées !
De belles Etoffes Noires venant d'être re-

ques ! Un choix superbe — De Nouveaux

Dessins et des Bas Prix sans pareils !

 

Telles sont les offres alléchantes
de la Maison

iLetendre & Arsenault
Cette Maison si essentielletuent canadienne et ila

 

P
R
P
R
P
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r
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fois si ancienne of si moderne établie au

1 No 1593 rue Sainte-Catherine |
A consulter le tableau suivant:

‘Nouvelles Marchandises Noires Nouveau Cachemire jtevéione
———— 40e pour. oooprete 90

| Une riche importation de ces mnar- | Voirve "dob _
chandises venant d'arriver par le tres riche et du
Steamer \marynthia : Cachemire velouté derniert \inarynt | lernie 49¢

genre, valant Ge pour, LL

 
8 colis de Marchandises Noires de

toutes sortes.

(ré ons riches, nouveaux dessins, a
p aise, The, We, S100, S1.75,

XL, RLTH, KLAN, M200) et SEH),
Cette importation est du dernier

Une Légion de Coupons Noirs
Offre extraordinaire de 360 COUPONS

en étotles noires de tous genres.

chic” Rien de plus nouveau. barnitures Noi (S Nouvelles

! ip superbe étoffe d'un noir conveneat à toute étoile noire. Quelque
Lamas Noir. mat, la plus nouvelle * chose de tres distingué ©
étoite de deuil et absolument de detuie- Notre réputation daus ce genre d'étotfe
saison, Valeurs excep- est bien établie et aucune maison

tionnelles à de et 40c. notre rien de semblable comme
Valant le double bon ton et bas prix réels,

|

 

Nous avons déjit annoncé des Spécialités :

Mais c'est la première fois que nous abtonçons une

    

      

  

    

    
    

y

)

Vente de plusieurs Spécialités
Cette vente consiste en BOUTS DE PIECES, COUPONS ‘

et SURPLUS de Stock dans tous nos DEPARTEMENTS,

Avec la détermination de se débarrasser de ces marchandises, et les BAS |

"PRIX qui les ornent, il devra y avoir foule chee ARCHAMBAULT

" FRERE, pendant cette vente, la SEMAINE PROCITAINE,

COUPONS TWEED, COUPONS IFINDIENNE

COUPONS COTON de toutes sortes, COUPONS FLA-

NELLETTE.

COUPONS D'ETOFFE A ROBE, COUPONS SOI.

COUPONS DOUBLURE, COUPONS RUBAN.

COUPONS GUINGHAM, COUPONS DENTELLE.

BOUTS de pièce de TAPIS. NET A RIDEAUX.

BOUTS de picees de PRELARTS, 5 à 10 verges, The lavage,

1 LOT CHAPEAUN FEUTRE FORME AMÉRICAINE,

Ces chapeaux viennent d'arriver, mais ils seront tout de même veudus ©

comte les COUPONS, à grande réduction, 1.06, x1,25, SI, K2,00,

22.00. Ces prix sont juste la moitié de leur valeur,

1 LOT CHAPEAUN DIE PAILLE A 19) cents.

Quand vous serez dans nos magasins, visitez tous les départements, il y

aura dans chacun d'eux des spécialités qui vous intéresseront,

Archambault Frere
Angle Ste-Catherine et Amherst, Montréal.
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288 LE MONDE ILLUSTRÉ

HOMMES FAIBLES| Cates parisien |y, PERREAULT Dép; CORSETS
Jeunes atvieuxGuérisonpermar Aux Btets-Unia @.-P. 6e Martigny, Manchostes, XR. BK. | y ee he b

ind—fublessa, impotence,dabl ulpoudres — RELIEUR — CN Vous aurez le.
pourmoreveroms ay, touiequinmarent No de, Pince Jacques-Cartier. Montréa) | ER
wibles, * gratis sur demande. RN Fdgave | -_lèbres corseta, B

Coupe parfaite.
Toujours cu sto.

 mes chez la femme
et guérissent la

 

PASTILLESS.JEAN

 

61.00 le flacon. Por ls malle, cochete,franc de port

Seuls dépositaires: (jg Medicale du Dr, Jean
Mresser: B. Poste Bolte 187, Montreal, Can

En vente ches A, DKCARY, coin Bain te
Catherine et Saint Denis ; B.-K. McGale, 2123
Notre-Dame ; C.-O, Dacier, coin Saint-Denis
et Duluth : Jos. Contant, 1175 Notre Dame.

Crèmeà la Glace=
 

Machine “OHIO” A faire 1a crème à la
glace. Machine parfaite, fonctionnant
rès rapidement, La seule machine pour

faire lu velvetized cream.

Un choi rheHamacs ‘" Lan marché.
Boyaux d'Arrosage

L. J. A. Surveyer: ©
6RUE ST-LAURENT

SEE
Stimulant.
00

Kn vente dangles

meilleures phar

macies,

LAPORTE,
MARTIN
& CIF,
Senls agents au

 

 

hl

Cwmin.

 

28, Rue Richelieu, Paris

Directrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE ter EY LE 16 DE CHAQUE MOIS

Paris ot Seine BOF, 26f 141aris e eine

ABONNE-! Départements 56: 201 15f
Etranger... 62f 32f 171

On s’abonne sans frais : dans les bureaux
de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles de la Société générals de Frauce et de
l'Etranger
 

J'ai fait usage du Purifica-
t-ur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
ma complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dansla famille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

LA NOUVELLE REVUE  &

fiyepepeie ot la ma-
+. ladfe du foie Spécialités : Reliure de Bibliothèque. Re-

{ "Prix : Une ootte, llure de Luxe, Livres, Blancs, Reglage, Etc.
Relieur pour L& MONDE ILLUSTRE.

Stes. W.00 L'outillagele plus complet et le plus nou-
D L 8 voau de ville.

Puissance: Une visite est sollicitée.

 

Un prix spécial aux Commanautés | 1686, rue Sainte-Catherine, Montréal
 

‘) ‘ ‘> ‘)

tv vw ww

 

 

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL
PAS mu
c 2 @ranoe (HARTREUSE
CIR
Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en détail.

EN VENTE

ok MEFIER DES CONTREFAGONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d’Approvisionnements Alimentairesté)

242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.
 

soseeesenseneeennennsenm

 

ai [a Société Nationale @|

D.A.

| FERRISS, E:c

0-0 CARNES
2310 Ria-Catherin:.
Près rue Mansti.

1613 Ste-Catherin |
Pros rue 8t-Hub.

Institut Dentaire
Canadien

BUREAU PRINCIPAL

2, rue St-Denis, Place Viger
Tel. Bell Main 2184,

 

 

SUCCURSALK

895,pue Rachel, coin St-Den:s
Tel Bell Fast 848,

La succursalle est ouverte: Le mato,

de 7à9 Le midi,de 12 à 2-1e =. 1.

de GA#.

Un médecin est attaché à l'Instit :t

Nous avons une bonne pour assi. 1
les personnes craintives.

Dr JOS. VERSAILLE.
DENTISTE

——GERAN i en
en

 

LO)
de Sculpture IB

(©) J

Au Capital de $50.000 +

Organisation nouvelle. Personnel transformé du 1©
Directeur au commis. 1©

GOURS PUBLIGSGRATUITS DE STATUAIRE, i®
ART INDUSTRIEL, ARGHITEGTURE, ETC. I»

DISTRIBUTION MENSUELLE
y D'ŒUVRES D'ART

PAR VOIE DE TIRAGE
3,500 LOTS VALANT $49,742 CHAQUE MOIS

jigs coveono fa
se + 11 + 2,000 5 BUSEY 200

Et quantité d'autres lots de moindre valeur.

Le PROCHAIN TIRAGE le aura lieu 28 SEPTEMBRE
1899, au No 175 rue St-Jean, a Québee,

PRIX DU BILLET: 25c¢, 50c, $1.00—En vente partout

 

te Lot. ...valeur $1,000
So 500
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T. ARCHAMBAULT, Gérant

J. COCHENTHALER, Agent Général pour Montréal

No 134, rue Saint-Jacques   7505

  

Avant l'emploi.

POILS FOLLETS
Après l'emploi

Knlevés instantanément par le

BAUME MAGIQUE de CLEOPATE
Prix, $2 1a dboutoille

OU PAR L'ELHOTROSIS

Aussi Massage do la Figure, Manicure.
paration deo la chevelure, cors, olgnons, i. <T
nation des ongles solgné- par

Mme GEO. TUCKER
Chiropodiste pratique et Dermatologist: la

Figure a I'Institut du Bain Orient!

437 ol 448 RUE CRAIG, vis à vis du Champo- Yar

TEL. BELL MAIN 3139.

HoTEL RIENDEAU
JACQUES-VARTIER, MONTREAL.

Modurne et confortable

I'rix populaires.

TELEPHONES: IBELL, MAIN 1003,"SMARCHAND,

Bureau de Tolégraphe : Groat North Westernet: I" B

|. R.G. - P.D,

   


